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uiLLAUME Breton naquit le 3 septembre 1609, à Vil- 
laux, en Auxois, de parents qui étaient au dire 
d'Echard, le biographe des écrivains de l'ordre des 
Frères prêcheurs, « opulents et constitués en dignité. » 
Entré dès l'adolescence au noviciat du couvent de Beaune, il 
fut admis à la profession le 10 janvier 1627, sous le nom 
de F. Raymond, et envoyé quelque temps après au collège Saint- 
Jacques de Paris, où il prit ses grades. En 1634, il entra au novi- 
ciat général, que le cardinal Richelieu venait de fonder. L'année 
suivante, le dimanche d'après la fête de l'Ascension, il s'embar- 
qua à Dieppe, pour les missions d'Amérique, en compagnie de 
trois religieux de son ordre, les PP. Pierre Pellican de Chartres, 
Nicolas Bruchi de Troyes et Pierre Griffon de Reims. 

Ils arrivèrent à la « Gardeloupe » la veille de la fête de Saint- 
Pierre et de Saint-Paul. Le P. Pellican et le P. Griffon ayant été 
immédiatement dirigés sur l'île Saint-Christophe, le P. Bruchi et 
le P. Breton « arborèrent la croix » l'un au quanier de M. Du- 
plessis, l'autre à celui de M. de l'Olive. 

Le 17 janvier 1641, notre missionnaire fut envoyé avec le 
P. Pouzet dans l'île de la Dominique, où il demeura jusqu'à la 
fin de l'année 1653, « J'y ai » nous dit-il, dans l'un des articles de 
son dictionnaire caraibe-français, « jeté les premières semences du 
christianisme. Mais je n'y ai baptisé que quatre personnes, dont 
trois moururent bientôt après, n'osant pas entreprendre davantage, 
d'autant que je ne voyais pas les moyens de les maintenir dans la 
créance que je tachais de leur inspirer. Le R. P. Alexis d'Auxerre, 
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capucin, vint le 24 de septembre 1646 pour m'aider, mais il fut 
rappelé le 8 novembre suivant. Dieu m'a fait la grâce que, tan- 
dis que j'ai été avec eux, ils n'ont point eu de guerre avec les 
nôtres, parce que, sachant de quelques vieillards leurs méconten- 
tements, je les faisais connaître à M. Houel, notre gouverneur, 
qui leur donnait toute satisfaction. » 

Après douze années passées de la sorte, le P. Breton fut con- 
traint de rentrer en France « cujusdam insulte praesidis iniquitate 
pressus. » De 1654 à 1669, il remplit l'office de confesseur des 
Dames dominicaines de Poitiers, puis de celles dePissy ; après quoi, 
il revint dans son couvent deBeaune où il composa successivement 
un Petit catéchisme ou sommaire des trois premières parties de la doc- 
trine chreftienne traduit du François en la langue des Caraïbes insu- 
laires (1664); un Dictionnaire caraïbe-françois (1665); un Diction- 
naire françois-caraîbe (1666); et en 1667, une Grammaire-Caraïbe. 
Ces quatre ouvrages furent publiés à Auxerre, grâce à la générosité 
intelligente d*un gentilhomme du pays, M. Claude-André Leclerc, 
seigneur du chasteau du Bois, Saint-Cire lez Autrain, Miniers et 
autres lieux. 

En 1669, le P. Breton fut reçu dans la congrégation domini- 
caine de Saint-Louis, et attaché à la maison de Caen où il mou- 
rut le 8 janvier 1679. 



Les linguistes doivent la réimpression de la Grammaire Caraïbe 
du P. Breton, devenue introuvable, à l'obligeance de M. le 
Conservateur de la Bibliothèque publique d' Auxerre, qui a bien 
voulu mettre à notre disposition l'exemplaire appartenant à 
l'établissement dont il a la garde. 



INTRODUCTION. 




t A grammaire caraïbe du P. Breton a été composée 
J pour venir en aide à des missionnaires ayant déjà 
P acquis une certaine connaissance de la langue et non 
«pour satisfaire la curiosité des linguistes. Elle a néan- 
moins, aujourd'hui, pour ceux-ci, une valeur d'autant plus 
grande que le canùbe est sur le point de passer à l'état de langue 
morte, et que cette grammaire est la seule qui en permene l'étude 
méthodique. D est sans doute fticheux que l'auteur l'ait écrite 
a en franc bourguignon ayant à enseigner non la langue françoise 
mais la caraïbe. » D ne l'est pas moins qu'il se soit appliqué à 
faire entrer cette langue sauvage tantôt dans le moule de la gram- 
maire latine, tantôt dans celui de la grammaire française, et qu'il 
ait pris ainsi comme à tâche de violenter un idiome qui ne se 
prête point à l'emploi des procédés aryens. Cependant, à tout 
prendre, cetto grammaire n'oflrira pas de difficultés un peu sé- 
rieuses aux linguistes qui l'aborderont avec l'expérience acquise 
dans l'étude d'un certain nombre d'idiomes américains. Ce n'est 
pas que le caraïbe soit apparenté de près ou de loin à aucune des 
langues du nouveau monde autres que le Galibî, l'arrouague et 
les dialectes congénères; mais, comme toutes ces langues, il appar- 
tient à une même couche linguistique. 11 en est, pour bien rendre 
ma pensée, des langues américaines comme des fossiles que l'on 
rencontre dans teUe ou telle couche de l'écorce terrestre et qui 
forment des espèces irréductibles entre elles, mais voisines les 
unes des autres et contemporaines. Le paléontologiste qui ammUt 
|m certain nombre de ces espèces recotmait aisément celles qui 
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s'offirent pour la première fois à sa vue. De même le linguiste 
qui comiait le cri, le nahuatl, le dakota, le quiche, recomiaitra 
sans peine le caraïbe, à travers les langes latino-firançais dans 
lesquels le P. Breton l'a enveloppé. 

Au surplus « le franc bourguignon » se contredit parfois, à 
notre grand avantage. C'est ainsi qu'avant de s'engager au sujet 
de Varticle dans une logomachie inextricable, il avoue naïvement 
a n'avoir point trouvé d'articles particulièrement aflFectés à la 
langue caraïbe. » C'est à cet aveu qu'il faut s'en tenir, sous peine 
de méconnaître le rôle des pronoms insubstantife ou insépara- 
bles qui préfixés au nom, indiquent un rapport de possession. 
Dans l^hibou n(ou}-couchili « le visage de mon père », loin qu'il 
supplée au dé&ut de l'article ou qu'il soit tout ensemble « l'article 
du génitif et un pronom possessif », le préfixe /- est purement et 
simplement un pronom possessif de la troisième personne ser* 
vant à exprimer que ichibou se trouve vis-à-vis de n(ou}<ouchili 
dans le rapport du possédé au possesseur. 

Après avoir essayé de doter le génitif d'un article correspondant 
à « du, de la, de », le P. Breton présente comme tenant lieu de 
a l'article du datif, le pronom /-/fomzm ou l-otu. Exemple : cheulUba 
l-ibonam, l-one donne lui ». Et à l'en croire, ces prétendus pronoms 
auraient cette fortune singulière qu'une fois placés devant un 
nom « la première lettre servirait de pronom possessif et que le 
reste du mot tiendrait lieu d'article, comme l-ibonam^ li-bonam baba 
à mon père ». La vérité est, d'abord que ibonam est une postpo- 
sition à laquelle se trouve suffixe le pronom insubstantif de la troi- 
sième personne /-, et en second lieu que l-ibonam baba signifie au 
propre a à lui mon père » ; sur quoi il importe de remarquer, d'une 
part que très-exceptionnellement baba et bibi signifient, bien que 
dépourvus d'un préfixe pronominal, le premier : « mon père », et 
le second : a ma mère », d'autre part que ibonam, comme les 
autres postpositions, ne se peut préposer à un nom qu'à la condi- 
tion d'être sufiSxé à un pronom insubstantif de la troisième per- 
sonne. 

Le redressement des erreurs dans lesquelles le P. Breton est 
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tombé, pour avoir obéi servilement aux inspirations de la gram- 
maire aryenne, m'obligerait à entrer dans des détails fastidieux. Il 
m'a paru plus utile d'esquisser les traits principaux de la physio- 
nomie du parler caraïbe et de chercher à résoudre, au sujet de 
cette langue, la question obscure et litigieuse du polysynthétisme. 

I. Du genre. Le caraïbe se rapproche de l'iroquois en ce qu'au 
lieu de diviser tous les êtres en animés et en inanimés, il les ré- 
partit dans deux classes dont la première comprend l'homme 
(vir), les dignités et offices virils, quelques êtres réputés virils 
comme le soleil et la lune, tandis que dans la seconde se 
trouvent confondus les dieux, les femmes, les animaux, la mer, 
les rivières et en général tous les objets inanimés. Cepen- 
dant, le P. Breton n'a vu dans cette division sui generis que la 
distinction aryenne du genre masculin et du genre féminin ; puis, 
comme les pronoms des deux premières personnes se préfixent 
indifféremment aux noms des deux classes tandis que la division 
se reproduit dans ceux de la troisième, il n'a pas manqué de dis- 
tinguer un troisième genre « le neutre ou le commun ». Je me 
plais à reconnaître qu'il a pu être confirmé dans cette erreur par 
un phénomène singulier : je veux parler de l'existence dans le 
caraïbe : i° d'un grand nombre de mots dont les uns étaient ex- 
clusivement à l'usage des hommes, les autres à l'usage des femmes; 
2° de pronoms des trois premières personnes du singulier et de 
la première personne du pluriel variant suivant le sexe de l'orateur, 

Ex. : HOMMES i'Chanum la mère de moi. Fem. n(ou)'COîichourouià. 

a-iouanni le cœur de toi, b(a)'nichi id. 

k'immaan notre père, otut-couchili id. 

A la troisième personne du singulier, un homme dira : l-ichanum 
« la mère de lui », en parlant d'un homme; t-ichanum « la mère 
d'elle », en parlant d'une femme. De son côté, une femme dira : 
l(ou)'Couchourou la mère de lui ; t(ou)'C(mchourou la mère d'elle. 

Le P. Breton rapporte, dans son dictionnaire caraïbe-français, 
ce dire des capitaines de la Dominique « que lors de la conquête 



XII — 



des îles, le chef caraïbe avait exterminé tous les naturels du pays 
à la réserve des seules femmes qui ont toujours gardé quelque 
chose de leur langue ». Quoi qu'il en soit de la valeur de cette 
application difficilement acceptable, toujours est-il que le P. Breton 
a confondu ensemble la division en deux classes et le parallélisme 
de mots et de pronoms ayant le sexe pour raison d'être. 

En réalité, il n'y avait dans le caraïbe ni deux ni trois genres, 
mais seulement une classe virile opposée à une classe que j'ap- 
pelerai mitavirile, et des doublets sexuels provenant de ce que 
pour une cause ou pour l'autre il existait, partiellement au moins, 
à côté du parler des hommes un parler propre aux femmes. 

D ressort de l'analyse des formes pronominales que les carac- 
téristiques de la classe virile étaient : i, e, l, li, ri et ceux de la 
classe métavirile : o, ou, t, nutriy rou. Exemples : 

aparou't-i meurtrier, aparou-t-ou meurtrière. 

aricaba-e vois-le, aricaha-num vois-la. 
caloucaera-ri guadeloupéen. caloucaera-rou guadeloupéenne. 

l'iem il dit, il fait, t-iem elle dit, elle fait. 

eti'li il est, en-rou elle est. 

lika ce, likira celui-là, toka cette, toukoura celle-là. 

likéta celui-là, tokit a cdui-lk. 

n. — Du nombre. Le duel fait défaut, comme dans la plupart 
des langues américaines. 

Le caraïbe possède, à la première personne du pluriel deux pro- 
noms insubstantifs oua-cobou le corps de nous, hu-erébe le front de 
nous. — Mais le P. Breton donne à tous deux la signification com- 
plexe de « nous » sans distinguer entre le pluriel inclusif (nous et 
toi, nous et vous) et le pluriel exclusif (nous et lui, nous et eux, 
nous sans vous). Comme il n'est pas supposable qu'une distinction 
de cette importance ait échappé à un missionnaire qui était arrivé 
à parler couramment la langue, il faut ranger le caraïbe parmi les 
idiomes américains qui n'ont point dédoublé la première personne 
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du pluriel ou qui ont perdu à la longue la conscience d'une analyse 
aussi exacte qu'utile. 

Relativement au pluriel, le P. Breton nous apprend d'abord, que 
les adjectifs et les participes ont tous les deux nombres, et en- 
suite « que plusieurs substantifs ont des pluriers. » 

Les premiers forment leur pluriel par la suffixation de -/«m, 
'Um. Exemples : imougarou-garoutou, belle, imougarou-garout-ium, 
belles ; aramêtouti, cachant, aramêtouti-um. Quant aux seconds, le 
plus grand nombre de ceux qui admettent la pluralisation pren- 
nent ce même suffixe -ium, -yum ou son substitut 'iemy-em. Exem- 
ples : oubécouy nuage, oubécou-yum; biri^ cadet, biri-em. 

Le suffixe -ium^ -um sert également à former la troisième per- 
sonne des verbes dénominatifs simples et des verbes dénominatifs 
possessifs : anek, maladie, aneke-ti, il est malade, aneketi-um, ils sont 
malades ; acae, pot, k-acae-ti, il a un pot, k-acae-ti-um, ils ont un 
pot. Dans toutes les autres conjugaisons, le pluriel est indiqué par 
par les pronoms préfixes ou suffixes. 

m. — Des pronoms substantifs. Le caraïbe parait avoir possédé, 
au nombre singulier, quatre séries de pronoms personnels substan- 
tifs, dont les deux premières étaient spéciales au parler des hom- 
mes, et les deux autres à celui des femmes. 

Hommes : I ao moi, je, Il amanle toi, tu 

I inara II — 

Femmes : I inoura II ibourra 

I noucoya II boucoya 

Au pluriel, le nombre des séries se réduisait à deux, et ces pro- 
noms étaient communs aux hommes et aux femmes. 

I hu-ihourra nous II h-iheurra vous. 

I oua-kia II h-ocoya 

En comparant ces pronoms substantifs aux pronoms insubstan- 
tifs ou inséparables, on se convaincra qu'à l'exception de ao, tous 
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sont des composés dans lesquels l'élément véritablement pronomi- 
nal se réduit à : a, «, b, hu, oua, h. 

Les pronoms démonstratifs reproduisaient, dans leurs six paires, 
la division des êtres en virils et en meta virils. 



Vir- 



l'ikia 


Métav- 


t-okoya 


ikira 




inoucoura 


l'ika 




t'oha 


l-ika-bali 




t-oka-barou 


l'iketa 




t'oketa 


l'ikira 




t-ouioura 



Les démonstratifs des deux premières paires jouent d'ordinaire 
le rôle de pronoms de la troisième personne. Ceux de la troisième 
paire sont des démonstratifs généraux ne précisant point la distance 
à laquelle se trouvent les objets désignés. 

Les pronoms des trois dernières paires sont employés, lorsque 
l'on veut spécifier que la distance est faible, moyenne ou plus con- 
sidérable. 

La relation pronominale « qui, que » se rend par la postposi- 
tion des thèmes verbaux bali ou aboli, barou ou abarou, amouti, 
empti ou otnpti ou offteti. Exemples : tokoya chile baroUy celle qui est 
venue, lika boule empti, ce qui est écrit, likia nianhoiiam afnouti, celui 
qui est méchant, &. 

La voyelle finale de la particule interrogative paraît varier de 
-a en -e suivant que son objet appartient à la classe virile ou à la 
classe métavirile. Exemples : cata-bou, qui-toi, qui es-tu ? cate quoi ? 

rV. — Des pronoms insubstantifs. Le caraïbe possède, à côté des 
pronoms substantifs qui, généralement, ne sont employés qu'en 
qualité de démonstratifs, plusieurs séries de pronoms inséparables 
s'unissant aux thèmes verbaux relatifs, à la particule interrogative, 
à certains adverbes, à quelques conjonctions, à la plupart des post- 
positions, aux noms, aux verbes et aux noms verbaux. 
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1° Se préfixent aux thèmes verbaux relatife, en qualité de pro- 
noms -sujet, les pronoms insubstantifs qui suivent : 

I n m 

Sing. n- b' l-^t- 

Plur. oua- h- nh- 

Exemples : Toukoura otdlle nyaim n(ou)'bali eremata, cette femme 
chez qui je demeure, toukoura ouélle nyaim n-ompti-bouca hàtnan 
cognale, cette femme chez qui j'étais hier. 

2° Se suffixent à la particule interrogative, en qualité de pro- 
noms-sujet, les pronoms insubstantifs : 





I 


n 


m 


Sing. 


-na 


'bou 


-e, -num 


Plur. 


-oua 


-heu 


-gnem 



Exemples : cata-nUy qui suis-je ? cata-bou, qui es-tu ? cata-e, qui 
est-il ? cata-num, qui est-elle ? cata-oua, cata-heu, cata-gnem. 

3° Les mêmes pronoms se suffixent, en qualité de pronoms-sujet, 
à l'adverbe démonstratiffflfa et à certains thèmes conjonctifs. 

Exemples : çaga-na, c'est moi, çaga-bou, çaga-e, çaga-num, & aba- 
ta-bouy puisque toi, abata-e^ puisque lui. 

4° Se suffixent à certaines conjonctions, en qualité de pronoms- 
sujet, les pronoms insubstantifs. 

I n m 

Sing. -n -bo -i, -num 

Plur. -oua -heu -gnem 

Exemples : aca-n^ si je, aca-bo, si tu, aca-i, si il, aca-num, si elle, &. 

S° Se préfixent, à certaines conjonctions, en qualité de pro- 
noms-sujet, les inséparables de la première série : n-, b-, U, t-, 
oua-, h-, nh-. 

Exemples : n-anéque, n-anuago, parce que je; b-anique, b-anuago, 
parce que tu, &. 
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6° Se préfixent aux postpositions, en qualité de pronoms-objet, 
les inséparables qui suivent : 

I n ni 

Classe virile. Sing. /- CL-yp- /-, ^ 

Plur. h h- nh- 

Classe métav. Sing. n- b- /-, ^ 

Plur. oua- ou hu- A- nln 

Exemples : i-bonatity à moi, a-bonam, à toi, l-ibonam, à lui, t-ibo- 
nam, à elle, h-ïbonam, à nous, h^bonam, à vous, nh-ibonam, à eux, 
à elles ; n-onCy à moi, b-one, à toi, l'<me, à lui, t-one ou t-on, à elle, &. 

7° Les mêmes insubstantifs se préfixent, en qualité de pronoms- 
objet, aux noms et aux noms-verbaux en -nù 

Exemples : i-oumaan (pour i-ioumaan) le père de moi, a-ioumaan, 
le père de toi, l-ioumaany le père de lui, t-ioumaany le père d'elle, 
k-ioumaariy le père de nous, h-ioumaatty nh-ioumaan. 

N-acoUy l'œil de moi, b-acou, l-acou, t-acou. P. ou-acou, h-acou, 
nh-acou. 

N-erébe, le firont de moi, b-eribe, l-^ébe, t-eribe, P. hu-erébe, &. 

N'Cumalirouniy ce que j'ai monté , b-ayaratoni, ce que tu as ai- 
guisé,&. 

8® Se préfixent, en qualité de pronoms-sujet, au présent, au passé 
et au futur du verbe auxiliaire ai y /, au présent et au futur des verbes 
transitife actifs,les insubstantife de la classe métavirile : «-, ^-, /-, ^, 
oua-, h-y nh-. Exemples : n-ient, je dis, j[e fais, b-ient, /-/em, t-iem, &, 
n-ia, j'ai dit, j'ai fait, &, n-^mba, n-oba, je dirai, je ferai, &, n-ara- 
mitoyem, je cache, nHiram&ouba, je cacherai, &. 

9° Se suffixent, en qualité de pronoms-sujet, à tous les temps 
du verbe auxiliaire cfiy au passé du verbe transitif actif, et à tous 
les temps des verbes passifs, négatifs, dénominatifs simples, déno- 
minatifs-possessifs et sur-affirmatifs, les inséparables qui suivent : 

I n m 

Sing. na- -bou -li, -rou 

Plur. 'Oîia -heu -um, -num 



— xvn — 

Exemples : enti-na je suis, enti-bou tu es, en-Ii, en-rou, enti-oua 
enti'heu, erhum; ati-na j'ai été, ati-bou, &; aramébffti-na j'ai caché, 
aramâoucai-nale suis caché, m-aramâouti-na je ne cache pas, ene- 
keti-na je suis malade, hacae-ti-na j'ai un pot, k-aramâatiti-na je 
cache bien. 

10° Les mêmes insubstantifs se sufiixent, en qualité de pronoms- 
objet, aux verbes objectifs, lesquels sont formés de cinq éléments. 

I. l'infinitif du verbe attributif. 2. le suffixe coua ayant la signi- 
fication de propre. » 3. l'un ou l'autre des différents temps de 
l'auxiliaire ai, t. 4. la particule positive ti, aux deux premières 
personnes. 5. le pronom-objet. 

i-i arafnâa'Coua'Nient'ti'Na, je me cache. 

2-2 aramêta-coua'Bien-ti'Bou, tu te caches. 

3-3 — Lien-Li, il le cache. 

3-3 — Lien-Rou, il la cache. 

3-3 — Tien-Liy elle le cache. 

3-3 — Tien-Rou, elle la cache. 

1-2 — Nien-ti'Bou, je te cache. 

2-1 — Bienrti'Na, tu me caches. 

1-3 — Nien-Li, je le cache. 

3-1 — Lien-ti'Nay il me cache. 

1-2 — Nien-ti-Heu, je vous cache. 

2-1 — Hien-ti-NUy vous me cachez, &. 

Au passé : aramàacotuir'Nia'ti-Na, je me suis caché, &. Au fu- 
tur : aramêta-coua-Nouba-ti-Na, je me cacherai, &. A l'impératif : 
aramita-coua-Ba-Nna, cache-moi ; aramêta-coua-La-Na , qu'il me 
cache; araca-Ba-E, cache-le ; araca-Ba-Num, cache-la, &. 

On exprime que l'action dont le sujet est à la troisième per- 
sonne s'exerce d'une façon réflexe, en suffixant Vauœua ou t'au- 
coiMy lesquels sont formés du thème nominal coua « propre. » 

Exemples : araméta-coua-Liem-Vaucoua, il se cache, aramita- 
cmia-Tiem-Taucoua, elle se cache, &. 

b 
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Les noms verbaux en -ni et les thèmes verbaux relatifs pren- 
nent les pronoms-objet. Exemples : emerigauti Lralloucouni-Bou, 
il te cherche partout (universelle de lui-recherche-de toi) ; Ukira 
arica abali-Bou, celui qui t'a vu. 

Tableau synoptique des pronoms insubstantifs. 

I n m 

Pronoms-sujet. 

S. Préf. n- b- l-, t- 

SuflF. -na, n- -bou, bo- -li, -rou, -e, -i, -num 

PL PréL oua- h- nh-, nha- 

Suff. -oua 'heu -gnem, -num, -um 

Pronoms-objet. 

S. Préf. i-, «- a-, b-, p- /-, ^ 

SuflF. -«a -bou 'li, -rou, -e, -num 

PI. Préf. h-^oua-, hu-, h- nh-^nha- 
Suflf. "Otui 'heu -nuniy'Um 

Deux remarques sont à faire au sujet de ces pronoms. D'abord, 
à l'exception de /-, a-, k-, hu- et -gnem, ils s'emploient et en qua- 
lité de pronoms-sujet et en celle de pronoms-objet, phénomène 
qui se rencontre dans plusieurs langues du nouveau-monde, et 
dans lequel des Unguistes ont cru trouver la preuve que la dis- 
tinction du verbe et du nom est étrangère aux langues améri- 
caines. Dans cet ordre if idées Niem-ti-Bou « je te fais » équivau- 
drait à « tu (es) le faire 4e moi (i). » A mon sens, cette grave 
question n'est point encore mûre. 

La seconde remarque est que les mêmes pronoms se préfixent 
et se suflSxent en k même quaUté. 

(i) Voir Steintahl, Cfyp^cikteristik der havptsachlichstm typen der Sprachbatus. 
Cap. V. ~> Fried. IJLxjUJSS^JDergrammatis^Bau der AlgankinSprachen. 
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V. — Des verbes auxiliaires. Le caraïbe possède un premier 
verbe auxiliaire ai ou /, « faire », dans le sens de l'anglais mtodo^, 
lequel au propre et employé isolément, signifie « dire » . 

Le présent et le passé se forment par la suffixation, au thème 
i, de -etn et de -a, indices temporaux, et par la préfixation des 
pronoms insubstantifs : n-, h-, /-, t-, oua-, h-, nh-. 

Présent. S. n-i-em, je dis, fais. Passé. S. n-f-a 

W-em b^-a 

l'i-em 1-4^1 

t'i-em t'i-^ 



P. 


oua-g-n-em 


P. 


oua-h-a 




h-i-em 




h-i-a 




nha-ny-em 




nha-y-a 



Par une flexion vocalique inexpliquée, il s'est formé un second 
temps passé en -o- : S. n-OHL, b^-o-a, l-a-a, t-o-a, P. otuL-h-a, Ihhi, 
nha-mh-a. C'est de ce thème secondaire et de l'indice temporal 
ba que Ton a formé le temps futur. 



. n-o-ba ou 


n-au'ba 


P. 


(ma-ba 


b-o-ba 


b-ou'ba 




h-o-ba 


l-o-ba 


l-ou'ba 




nha-ba 


t-o-ba 


t'OU'ba 







A l'impératif, le thème i fléchit en a : 

S. n-a que je dise, fasse; b-a dis, faisj l-a qu'il dise, fasse; t-a 
qu'elle dise, fasse. P. ou-a-man (ou oua-man), h-o-man, nh-a-man, 
(ou nha-man.) 

Le présent et le futur des verbes attributifs actifs ont été formés 
par l'incorporation dans n-iem et n-ouba du thème mis à l'infinitif 
ou sous la forme absolue. 

Acharaca filer : n-acharaca-yem, je ûIq; achara raser, forme abso- 
lue, acharo : n-acharo-yem, je rase, n-achar-ouba, je raserai. 

Arica, voir, n-arihriem, je vois. 
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Aratnàaca, cacher, aratnito : nrarameUhyem (au lieu de «-am- 
fnet-iem)y n-^ramit-ouba, je cacherai, &. 

Parallèlement à ces formes jusqu'à un certain point incorpora- 
tives, on trouve des formes simplement analytiques, comme : arica 
nriem je vois, aicaco n-ia j'ai mangé. 

Le temps passé des verbes attributif a été formé à l'aide d'un 
second verbe auxiliaire, lequel à la différence du précédent, ne 
s'emploie jamais isolément. Ce verbe se compose d'un pronom 
insubstantif suffixe, par l'intermédiaire de la particule positive ti 
ou de la particule interrogative m, aux indices temporaux em (en)^ 
a (hd), ba. 

Présent. S. -en-ti-na, je suis -en-ra-na, suis-je? 

-en-ti-bou, tu es -en-ra-bou, es-tu ? 

-en-li, il est -en-ra-e, est-il ? 

-en-rou, elle est "Cn-ra-num, est-elle ? 

P. Hti-ti-otut, nous sommes -en-ra-otm, sommes-nous? 
'Cn-H'heUy vous êtes -m-ra-heu, êtes-vous ? 
"Cn-um, ils sont -en-ra-yem, sont-ils ? 

Passé. S. -a-ti-na, j'ai été -a-ra-na, ai-je été ? 

-a-ti'bou, tu as été -a-^a-bou, as-tu été ? 
-a-li, il a été, & -a-ra-e, a-t-il été, & ? 

Futur. S. 'ba-ti-na, je serai -ba-^a-na, serai-je ? 

'ba-ti'bou, tu seras, & -ba-ra-bou^ seras-tu, &. 

Le passé du verbe transitif actif et tous les temps des autres 
verbes ont été formés par la suffixation de cet auxiUaire au thème 
verbal attributif. 

Aramàa-hatina (pour aramita-atina) et par dégénérescence, 
aratnita-tinaj j'ai caché. 

Arafnâ(nui-tina(jpouraratnêtoua'atind)y]e suis, j'ai été caché ; ara- 
mAoua-hatiruty je serai caché, &. 

Un troisième auxiliaire, a-hamaucay hamauca « vouloir, Moir » 
sert à former le conditionnel ou anal)rtiquement : araméta nroha- 
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mouca, je voudrais cacher, ou incorporativement : n-araméta-ha- 
ntouca. 

VI. — Des verbes attributifs. Le caraïbe ne fait aucune distinc- 
tion entre le verbe transitif et le verbe intransitif. Ainsi, aronca^ 
« dormir » echeboua « devenir » font au présent n-aronca-yem « je 
dors », n-echeboua-yem « je deviens. Le P. Breton ajoute, il est vrai, 
qu'un certain nombre d'entre eux se conjuguent comme les ver- 
bes passifs, et il cite comme exemples : ekeleoubienrtina « j'ai la 
fièvre», nanneguai-tina «je suis malade. » Mais lui-même donne 
ailleurs la forme active n-ekeleauroyenty et à la suite celle de ekeleou- 
be-tinUy qui est la forme verbale dénominative de ekdeauben. 

C'est également pour avoir confondu le dénominatif avec le 
passif qu'il qualifie de « déponent » le verbe désidératif aratnAa- 
rdchi-tina « j'ai envie de cacher » lequel est composé de l'infinitif 
attributif araméta et du dénominatif nicU-ti-na « j'ai cœur, j'ai 
envie» (cœur — à moi.) 

La voix passive se distingue de la voix active, non-seulement par 
l'emploi exclusif de l'auxiliaire substantif, mais encore par la 
flexion de arêmata en aramêtotuty aramétou. 

Le verbe négatif se forme du nom verbal en -ni et du passé 
atina en préfixant w-, dans le parler des femmes, et en infixant /w, 
dans le parler des hommes. Exemples : m-arafnêtoni-atinay]Q n'ai pas 
caché, m'araméton-tina, je ne cache pas ; araméton-pa-tina, je ne 
cache pas, &. 

La conjugaison que j'ai qualifiée de « sur-affirmative » sert à 
exprimer que l'action est complète, qu'elle a été accomplie heu- 
reusement. Elle se forme par la préfixation de k- et par la répé- 
tition de la particule positive ti. Exemples : k-aramêta-ti-ti-fuiy je 
cache bien, k-aramêta-ti-ti-atinay j'ai bien caché. 

Le caraïbe exprime verbalement la possession d'un objet en pré- 
fixant au nom la particule affirmative ka^a et en suffixant -tina 
^our en-tina ou pour atina : 

acae pot, k-acae-tina j'ai un pot, (pot est à moi.) 

acliem crasse, k-aclim-tina j'ai de la crasse, je suis crasseux, &• 



— xxn — 

La non-possession s'exprime par la substitution de m- à k-. 
Exemples : acou œil, m-acoutina je n'ai pas d'yeux, je suis aveugle 
(pas yeux à moi). 

Le verbe dénominatif simple se forme par la suffixation de entina, 
atina, tina. Exemples : nanouboui-erUina je suis enflé, nitimain-hatina 
je suis ivre. 

D'ordinaire, -H et t<ni remplacent -li et -rou à la troisième per- 
sonne du singulier : aneke-ti il est malade, aneke-ti-um ils sont 
malades, &• 

Vn. — De la diclînaison pronominale. Les diverses relations per- 
sonnelles, dans l'espace, s'expriment par la préfixation des pro- 
noms insubstantifs aux noms, aux postpositions et à certaines con- 
jonctions, ainsi que par leur su£5xation au verbe objectif ou à 
certaines conjonctions. 

Les relations dites du nominatif, du génitif et de l'accusatif s'ex- 
priment, ainsi qu'on l'a déjà vu, la première : en préfixant ou en 
suffixant les pronoms insubstantife, soit au verbe, soit à la conjonc- 
tion {n-iem je fais, en-ti-na je suis, apata-bou puisque tu, n-anuago 
parce que je); la seconde, en préfixant ces mêmes pronoms aux 
noms (n-acou l'œil de moi) ; la troisième en les suffixant au verbe 
objectif (aramâacouanienti'bou je te cache.) 

Toutes les autres relations s'indiquent par la préfixation à des 
postpositions. Exemples : i-bonam à moi, l-one à lui, b-oman avec 
toi, vers toi, n-oroman à cause de moi, n-oaria d'auprès de moi, 
sans moi, &. 

vn. — De la déclinaison nominale. Les diverses relations nomi- 
nales dans l'espace, sont indiquées en caraïbe, par quelques par- 
ticules suffixées, par la préfixation d'un pronom de la troisième 
personne, par la place que le nom occupe dans la proposition, 
par des postpositions et par des thèmes nominaux suffixes, enfin 
en préposant au nom des postpositions munies à leur partie an- 
térieure de l'un des pronoms de la troisième personne. 
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Quelques noms possèdent une sorte de locatif en -ta. Exem- 
ples : éma chemin, éma-ta dans le chemin ; balana mer, balana-ta 
dans la mer, à la mer. 

La relation du génitif s'exprime en préfixant au nom possédé, 
un pronom de la troisième personne. Exemples : l-ougoutti hueyou 
les rayons du soleil (ougoutti, pied, rayon) ; t-aboulougou ouébo le 
sommet de la montagne (aboulougou sommet). 

Le nom régi directement se place d'ordinaire après le verbe. 

La relation dite de l'ablatif s'exprime en suffixant au nom la 
postposition cheem, celle du superessif en suffixant auago, celle de 
l'inessif en suffixant le thème nominal rocou. Exemples : pouliali 
n(ou)'banna-cheem il est sorti de ma maison ; t-ichikeric-ouago sur 
le dos ; n(ouycabo-rocou dans ma main. 

Enfin, l'on exprime généralement toutes les relations autres 
que celles du génitif et de l'accusatif, en préposant au nom les 
postpositions affectées d'un pronom de la troisième personne. 
Exemples : rabouca-e nh^bonam callinagoyum porte-le aux Caraï- 
bes; alloîicoura-ba l-one ouboutou donne au capitaine, &• 

IX. — Le Caraïbe est-il une langue polys)aithétique ? Oui, mais 
non dans le sens que Duponceau donne à cette qualification. 

« Le caractère des langues américaines, a dit notre compa- 
triote, consiste en ce qu'elles réunissent un grand nombres d'idées 
sous la forme d'un seul mot ; c'est ce qui leur a fait donner par 
les philologues américains le nom de langues polysynthétiques. 
Ce nom leur convient à toutes (au moins à celles que nous con- 
naissons, depuis le Groenland jusqu'au Chili), sans qu'il nous ait 
été possible d'y découvrir une seule exception, de sorte que nous 
nous croyons en droit de présumer qu'il n'en existe point. A l'aide 
d'inflexions, comme dans les langues grecque et latine, de parti- 
cules, affixes et suffixes, comme dans le copte, l'hébreu et les 
langues dites sémitiques, de la jonction de particules significatives, 
comme dans le chinois, et enfin de syllabes et souvent de simples 
lettres intercalées, à l'effet de réveiller une idée de l'expression 
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de laquelle cette lettre fait partie, à quoi il faut ajouter l'ellipse 
qui fait sous-entendre, les Indiens de l'Amérique sont parvenus 
à former des langues qui comprennent le plus grand nombre 
d'idées, dans le plus petit nombre de mots possible. » Et plus 
loin « enfin tous les auteurs qui ont écrit sur ces langues avec con- 
naissance de cause, affirment, que dans ces idiomes sauvages, on 
peut former des mots à l'infini. » 

Si j'ai bien compris, le polysynthétisme consisterait à réunir 
un grand nombre d'idées en un seul mot et à former des mots à 
l'infini, par l'emploi des cinq procédés suivants : i° inflexions 
comme dans les langues aryennes; 2° suffixation et préfixation 
comme dans les langues sémitiques; 3° jonction de particules 
significatives comme dans le chinois; 4° infixation de syllabes ou 
de simples lettres tenant la place d'autant de mots ; 5° emploi de 
l'ellipse qui fait sous-entendre. 

Après m'être reporté à un passage du chapitre précédent, dans 
lequel il oppose « les langues s)aithétiques aux langues analytiques, 
les langues à inversion à celles où les mots se suivent dans un ordre 
réglé plus ou moins naturel, et les langues à inflexions aux langues 
à particules, à préfixes et à suffixes » je vois que Duponceau entend 
par flexion, comme l'ont entendu depuis, MM. Max Mûller et 
Sayce, l'altération des éléments radicaux et leur fusion intime 
avec les éléments formatifs. Or, ce procédé, même en admettant 
qu'il soit d'un emploi firéquent dans les langues américaines, ne 
peut donner au point de vue spécial qui nous occupe que des 
résultats sans grande importance. 

n en est autrement de l'emploi cumulatif de préfixes et de 
suffixes et c'est avec raison que Duponceau assimile, à cet égard, 
les langues américaines aux langues sémitiques qui, elles aussi, peu- 
vent réunir plusieurs idées en un seul mot. Exemples f^ H ;fc^; quant 
à son Dieu,*Tl^U/ le cantique de toi ^31Qv enseigne-moi, iru^lï^ 
il le gardera, HU^ qui est à moi. En indiquant, parmi les pro- 
cédés des langues américaines la jonction de particules significa- 
tives comme dans le chinois, Duponceau a sans doute fait allu- 
sion à l'emploi, en qualité de <c mots vides » de certains « mots 
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pleins ». Par exemple, en caraïbe, on forme des diminutife, en 
vidant le mot raheu qui, au plein, signifie « enfant, fils » : oueba- 
raheu colline (montagne-enfant), authé-raheu village (ville-en- 
fant), etc. D y a bien dans la plupart des idiomes du nouveau- 
monde un certain nombre de formations semblables, mais en quoi 
contribuent-elles à produire ce que Duponceau entend par le 
polys)aithétisme ? 

L'infixation de syllabes ou de simples lettres tenant la place 
d'un mot, suflSrait amplement à justifier la thèse que je combats, 
s'il n'était aujourd'hui établi que dans un grand nombre de 
langues américaines (chibcha, maya, kechua, quiche, tupi, etc.), 
on n'infixe ni lettres ni syllabes, que dans les langues où cette 
encapsulation apparente se produit, elle n'est point la règle mais 
l'exception; que l'on forme dans des idiomes réputés encapsu- 
lants, notamment en cri, de très-longs mots par un procédé tout 
opposé, lequel consiste à cimenter entre eux plusieurs mots, au 
moyen de « connectives » ; enfin que l'emboîtement dans la 
composition des mots, est un procédé d'abréviation et un simple 
accident de dégénérescence lexiologique. Si quelques-uns des 
idiomes du Nouveau-Monde sont polycomposants, comme l'a été 
autrefois le sanscrit et comme l'est aujourd'hui l'allemand, il est 
certain que beaucoup d'autres ne composent que sobrement (i). 

Reste un cinquième procédé, celui de l'ellipse; mais, il est 
pratiqué du plus au moins par toutes les langues et je ne vois 
pas que les indiens d'Amérique en aient fait abus. 

Si Duponceau avait connu le nahuatl, il n'eut pas manqué de 
mentionner le procédé de l'incorporation qui consiste à intercaler 
entre le pronom-sujet et le thème verbal, non-seulement un pronom 
personnel objet de l'action, mais encore le nom régi ou à la place 
de ce nom, deux et jusqu'à trois éléments objectifs. On l'a fait 
depuis, en donnant à entendre que ce procédé se confond avec 
le polysynthétisme et que toutes les langues américaines le pra- 

(i) Voir dans la Revue de Linguistique de juillet et octobre 1876, janvier et 
avril 1877, ^^s études sur le dakota, le chibcha, le nahuatl et le kechua. 



— XXVI — 



tiquent (i), ce qui est absolument inexact, le nahuatl paraissant 
être la seule langue américaine rigoureusement incorporante. 

S'il est &ux que l'un des caractères essentiels des langues 
américaines soit de former des mots à l'infini, il ne l'est pas moins 
que dans ces langues prétendues holophrastiques « la phrase se 
confonde avec le mot ». Une telle confusion n'existe, hors le cas 
d'incorporation nominale, qu'entre le mot et la proposition 
exclusivement composée d'un verbe et de deux pronoms per- 
sonnels. 

Quand on compare la grammaire du chinois ou celle de l'an- 
glais moderne à la grammaire du sanscrit, du grec, du latin, on 
est firappé de voir la S3mthèse se substituera l'analyse i® dans la 
conjugaison où les pronoms-personnels se suffixent au thème 
verbal, en quaUté de pronoms-sujet, 2° dans la déclinaison où 
des particules suffixées indiquent les principales relations du nom 
et du pronom dans l'espace. Que si la comparaison s'établit 
ensuite entre la grammaire du sanscrit et la grammaire d'une 
langue américaine, par exemple celle du caraïbe, on constate : 
d'une part, que la S3aithèse continue à régir la conjugaison des 
verbes, mais que l'analyse a repris son empire dans la déclinaison 
des noms; d'autre part: 1° Que les pronoms personnels s'aflSxent 
aux noms, en qualité de pronoms-objet, pour exprimer la posses- 
sion. 2° Qjae ces pronoms s'afHxent, en la même quaUté à des 
postpositions pour exprimer les relations dans l'espace (déclinai- 
son pronominale), 3° enfin que ces mêmes pronoms s'affixent, 
toujours en la même quaUté, aux verbes et aux noms verbaux. 
Tout-à-l'heure nous passions de l'analyse à la synthèse^ cette fois 
nous passons de la synthèse^ partie à l'analyse et partie à hpoly- 
synthèse ou polysynthtismCy lequel consiste exclusivement dans 
l'affixation des pronoms personnels, en qualité de pronoms-objet, 
au nom, à la postposition, au verbe et au nom verbal. Enfin, 

(i) STEnnuAL. Ouvrage déjà cité, a In Mexicanischen liegt das Grundshetna 
fiir den Bau der amerikanischen Sprachen ûberhaupt : denn sie aile befolgen 
in der Formenbildung diesselbe méthode. 
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quand de l'étude du caraïbe on s'élève à celle du nahuatl, on 
trouve que l'on peut exprimer en un seul mot non plus seulement 
la proposition dont les deux termes extrêmes sont des pronoms, 
mais encore celles où figurent un nom régi (ni'XOchi'tecui]t coupe 
des fleurs), et à côté de lui un second élément objectif (w-«a-7wa- 
popohua je me lave les mains). 

Voici maintenant ma conclusion : 

Au point de vue lexiologique ou plutôt thématologique, les 
langues sont ou isolantes ou agglutinantes ou flexionnelles. Au 
point de vue grammatical, elles sont ou analytiques (J love thee) 
jOu S3mlhétiques {te amd), ou polysynthétiques (aramétacoua-niem- 
bon) y ou incorporantes (ni-xochi-tecut). Mais de même que des cas 
d'isolement se manifestent dans les langues agglutinantes et que 
l'agglutination afSeure sur bien des points dans les langues 
flexionnelles, de même aussi l'analyse se mêle à la synthèse, la 
synthèse au polys3mthétisme et ce dernier à l'incorporation. 
Néanmoins une langue se caractérise par le degré supérieur qu'elle 
a partiellement atteint. Le caraïbe est donc polysynthétique, bien 
qu'il soit en partie analytique et S3mthétique ; et c'est à bon droit 
que l'on qualifie le nahuatl d'incorporant, quoiqu'il soit à tous 
autres égards polys3mthétique, synthétique et analytique. 

n suit de là qu'il faut ranger dans la classe des langues poly- 
S}mthétiques, à côté des idiomes américains, les langues sémitiques, 
le basque, le mordouine, le vogoul et le magyare, ce qui bien 
évidemment, n'implique aucune parenté entre les vingt-six familles 
linguistiques du nouveau monde, la famille sémitique, la famille 
basque et la famille ouralo-altaique. Ainsi que je l'ai dit plus haut, 
le Uen de parenté entre deux ou plusieurs langues n'est nullement 
constitué par ce que j'appellerai la communauté de l'étage. Entre 
le sanscrit et l'hébreu qui sont tous deux flexionnels, entre l'hébreu 
le mordouine, le basque, et le caraïbe, tous polys3mthétiques, il 
y a des abîmes absolument infiranchissables. 

Ou l'existence des familles linguistiques implique que l'humanité 
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actuelle descend de plusieurs paires, sans que ce polygénisme 
contredise l'unité de l'espèce, ou il faut interpréter à la lettre le 
verset babélique : 

Venite igiturj descendamuSy et canfundamus ibi linguam eoruffiy ut 
non audiat unusquisque vocem proximi suL Gen. cap. XI^ v. 7. 



Nancy, le 27 Février 1877. 



Lucien ADAM. 
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MONSIEVR 

CLAVDE ANDRE' LECLER, 

Efcuyer, Seigneur de Chafteau du Bois, 

St. Cire lez Antrain, Miniers, & 

autres lieux. 




ONSIEVR, 



Ceft la troifième reconnaiflance que ie rends au 
troifîème effet de voftre zèle, qui, ne voulant pas souffrir, non 
plus que celuy de Dieu, fon ouurage imparfait, à défîré Tlm- 
preflion de cette Grammaire Caraibe pour faciliter Tvfage du 
Didionnaire, & amplifier les propofition du Catechifme. Comme 
c*eft voflre pieté enuers Dieu qui a fait naiflre cet ouurage, 
voflre charité enuers le prochain qui l'a nourri, & la continua- 
tion de voflre libéralité qui l'a acheué, i'efpère qu'il aura l'efiet 
que voflre zèle charitable f efl propofé, car les ouuriers Euange- 
liques fe feruiront de fes lumières pour retirer les Peuples antro- 
pophages de leurs ténèbres, pour peupler l'Eglife militante de 
nouuelles colonies, & la triomphante de nouueaux Saints : Les 
Peuples & les Marchands afin de ne pas voir leurs deffeins inutils, 
leurs voyages fans fruit, & leurs fatigues fans récompenfe, Ten 
feruiront pour negotier auec ces nations; mais particulièrement 
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les François, qui n'ayant point d'autre intereft que la gloire & 
Tauantage de leur nation, pourront par fon entremife eftablir le 
commerce Royal, & fi Dieu les infpire, leurs apprendre la langue 
furnaturelle de l'Eglife, en leurs parlant la naturelle de leur Païs; 
Et vous participerés aux glorieux trauaux & mérites des ouuriers 
Euangeliques, dont la recompenfe me femble affez Illuftre puis 
qu'elle eft la capitale de l'Eglife : Car eftre Miflionnaire c'eft faire 
l'office des Apoftres, & ce tiltre vous eft deub auec d'autant plus 
de luftice, que vous trauaillez iour & nuit par les mains d'vne 
infinité d'ouuriers, qui ne fe feruent dans leurs ouurages que des 
inftrumens que vous auez mis entre leurs mains. Si bien que ie 
puis dire que vous inftruirez les efprits de ces Peuples quand ces 
Prédicateurs leurs apprendrôt les vérités de noftre Euangile ; que 
vous fondrez la glace de leurs cœurs quâd ces Apoftres les em- 
brazerôt du feu du diuin amour ; & que vous deliurerez les âmes 
criminelles de ces miferables captifs des chaifiies du Prince des 
ténèbres, lors que ces Preftres les fanàifieront par l'vfage des 
Sacremens qu'ils receuront de leurs mains : De forte que Dieu, 
dont la nature eft toute bonté, fe voyant honoré & ferui par ces 
peuples barbares, bénira celuy qui en aura efté l'autheur, toute 
l'Eglife, & tous les peuples tant de noftre France, que des autres 
Royaumes vous feront obligés, & furtout celuy que vous aués 
nourri, veftu & logé pendant qu'il Toccupoit à fes ouurages, qui 
eft plus que perfonne du monde, 



MONSIEVR, 



Vofire très humble & très affeâionnéferuiteur 
en nofire Seigneur, F. Raymond Breton, 
Religieux de l'ordre des Frères Prefcheurs. 




AVX REVERENDS PERES 



MISSIONNAIRES. 



M 



Es Très Révérends Pères, 



Vous receure:^ en ce troisième ouurage Vvsage du second & Vesten- P- 6. 
due du premier y puisque sans ce dernier Vvn aurait esté trop borné, & 
l'autre inutil; vous n'auricT^pù vous seruir du Dictionnaire, ny am- 
plifier les termes & les propositions du Catéchisme sans une Gram- 
maire, qui comme la clef vous ouurira le commerce auec ces pauures 
Insulaires, vous apprendra leur langue pour leur apprendre vostrefoy, 
vostre charité y & vostre patience, & répandra les Thrésors des grâces 
dont vous estes autant distributeurs que dépositaires, t espère que ^ous 
Vaure:^ d'autant plus agréable, que vous la découurire^i plus vtile, que 
vous la trouuere:(plus aisée, que vous vous la rendre^^plus familière; & que 
par le mefme ^le, qui vous porte à vous en seruir, vous recommanderez 
à Dieu cefoible instrument qu'il a voulu employer en ce trauail, qui ^^^^ 
paroist à la vérité petit, mais qui pourra imiter le grain de mous- P. 7. 
tarde euangelique, croissant & estendant ses branches de telle sorte que 
les oyseaux du Ciel (Les Docteurs, les Missionnaires & les âmes conuer- 
ties) se reposeront sur ses branches & concerteront ensemble le ramage 
du Paradis au lever du soleil de Justice sur leur horison, ie tiendray, 
s'il vous plaist, ma partie dans cette mélodie chrestienne en priant la 
Diuine Maiesté de vous donner la perseuerance en vos trauaux, le 
succès dans vos peines, & la couronne de vos mérites. Ainsi soit-il. 
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caraïbe. 



Des Lettres, & de leur prononciation. 



LES Caraïbes (ie ne parle pas de ceux qui habitent en terre ferme, mais de P. 9. 
ceux qui sont establis dans les Isles nommées Canibales,) ne sçavent ny 
lire ny écrire : Et neantmoins leur langage se peut mettre sous la presse, & 
s'exprimer auec nos caraderes ; car ils se seruent, au moins, d Vne vingtaine de 
nos lettres, a, b, c, e, f, g, h, i, k, l, m, n, o, p, a, R, s, t, u, y, qui se di- 
uisent en voyelles & consonnantes. 

Des Voyelles. 

Leur A, n'a point d'autre son que celuy du latin. 

E. 

le trouue que les Caraïbes ont trois sortes d'E en leur langue, le premier se 
prononce comme Ve masculin en françois ; & ie Taurois marqué à la fin des 
mots dVn accent aigu, si on en auait eu suffisamment ; pour suppléer à ce 
défaut ; i'ay posé pour règle aux remarques que Te final qui n'est point marqué, 
se prononce conmie au latin. Q.ue si vous trouuez des voyelles, & entr'autres 
des e marquez de l'accent aigu ; cela signifie (soit qu'ils soient au com- 
mencement, où au milieu des mots) que la syllabe est longue, & qu'il faut 
peser sur Ve; comme même, tous; nerébe, mon front. ==- 

Le second est tel que Ve féminin au françois ; par ce qu'il ne se prononce p. 10. 
qu'a demy : quelquefois il se trouue au milieu du mot, comme nanêlébé; d'au- 
trefois à la fin de la diftion, comme nechétnetonê. 

Quand i'ay dit que les Caraïbes ont peu, ou point d'^ bref, où féminin, à la 
fin des mots; I'ay prétendu parler de ceux qui sont requis à la chanson en 
question, c'est a dire qui fussent précédés d'vne syllabe longue. 

Le troisième tire sur nostre diphtongue, eu. On le distingue aisément, quand 
on entend prononcer à un Sauuage moingàttêtêna ; & encore mieux quand un 
François dit ces particules, de, ne, vie, te, se. 
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Qjioy que ce troisième se prononce quelque peu autrement que le second, îe 
les ay ppurtant marqué tous deux d'vn circonflexe, n'ayant rien trouué pour 
les distinguer entre eux. 

Des Consonnantes. 

I, est tousiours voyelle chez les Caraïbes, & Vi consonnante chés eux se 
change en ch, d'où vient qu'au lieu de dire lefus^ ils difent CUfus, 

le n'ay trouué qu'un mot où deux, où Vu soit consonnante, choûiveU en est 
l'vn. 

l'ay trouué si peu de i, dans l'idiome Caraïbe que i'ay iugé à propos de ne 
luy point donner rang dans l'alphabet Caraïbe, non plus qu'à l'jc, & au î(. 
«225^ Il se pourra faire qu'on en trouuera, à mesure qu'on auancera en la con- 
P. II. noissance de cette langue; où que les Caraïbes emprunteront ces lettres auec 
nos mots. 

F, est aussi fort rare chez les Saunages. Ils glissent un p devant, & le pro- 
noncent & distinguent de 1'/, quoy qu'ils ne multiplient pas la syllabe ; comme 
pfoùbaéj souffle le, napfoùragoyénliy ie le souffle, mesme quand ils vsent de nos 
mots françois, car ils disent, pfrance, pfi, 

H, s'aspire plus ou moins suiuant la diuersité des mots, han-han^ pour dire 
ouy, se tire quelquefois de bien loing. 

Le Q., n'est pas bien fréquent : neantmoins on s'en peut seruir dans quelques 
rencontres : i'aurois bien souhaitté de m'en pouuoir passer au Catéchisme, 
mais la nécessité n'a point de loy, on ne pouuoit fournir au K. 

Le K, est fort vsité parmy les Caraïbes Insulaires. Qpand il est suiui d'vn a, 
d'vn 0, où d'vn u, il peut estre suppléé par vn c : mais lors qu'il est suiui 
d'vn Cy ou d'un i, cela ne se peut : comme on le voit es exemples suiuans, 
kékeoûe, haûekê, donne moy un hameçon, kichigaiiy il donne volontiers. 

Il y a des Saunages qui parlent si fort entre leurs dents, & d'autres qui 
parlent tant du nez ; qu'on a bien de la peine à les entendre, i'entendois tou- 
siours mieux les François qui parloient Caraïbe, que les Caraïbes mesmes, à la 
s^^B l'^serue pourtant du Sieur lean Cardin, qui pour auoir esté enleué par eux 
P. 12. lors qu'il estoit encore ieune, & détenu long temps sans auoir cômunication 
auec les François» les imite de plus près. 

Où les Caraïbes de terre ferme disent />, et r, ceux des Isles les changent 
souuent en b, & 7. Les premiers disent hànare, les derniers ibaoûdnàle, où les 
Espagnols disent, la pldta, argent, & les François, du plessi, les Insulaires disent 
Idboulàta, du houlèssi. 

Ils plient la langue contre le palais, puis la laissent aller, en prononçant VI, 
cela fait qu'il semble qu'ils en prononcent deux, particulieremêt quand ils 
disetlt amànki toy. 



\ 



Caraïbe. 5 

La consonnante /, se prononce quelquefois comme le sygma des Grecs où 
le ç François, qui a vne virgule sous soy, comme sanyântij ie ne puis, mais 
plus souuent comme c/;, chanyànti. 

On prononce la consonnante à la fin du mot, lors qu'il s'en rencontre vne 
autre au commencement de celuy qui suit, comme nitem loària, il s'en est allé 
sans luy : on la fait couler par fois plus doucemêt. ^ 

Ils insèrent quelquefois des diphtongues où voyelles entre deux consonnantes, 
comme s'ils auaient de la peine à les prononcer sans cela ; comme au lieu de 
dire du plessy, ils disent du bauîessy, quelques vns disent nômèti^ pour dire 
nômpH, 

Des Diphtongms. 

l'ay trouué des diphtongues dans la langue Caraïbe comme dans la latine, 
àCj ai, & ào, se prononcent séparément, où en deux syllabes. Exemple du pre- -— ^5-- 
mier, aétera, mousquite : du second, àcai, likia, ou est-il? du troisième, aôcàbà P. 13. 
appelle. 

oiu, ne se prononce pas séparément, quoy qu'il le semble : comme âuthê, 
habitation. 

xAy, ne fait quelquefois qu'vne syllabe, comme chamalngayy faire cas : d'au- 
trefois il en compose deux, comme câyeu 1 Ah mon Dieu. 

Ei, à quelquefois le son d'vn e ouuert, comme on le voit en ce mot françois, 
peine, & en ce mot caraïbe, netéignon : d'autrefois il se prononce séparé en 
deux, comme bebéiie, vent, Kéiîi, encores. 

Par fois les deux lettres se prononcent, & si elles ne font qu'vne syllabe, 
comme on le voit en ces deux mots, Ichéiri, Dieu, alèïba, cassaue. 

Eu, se prononce comme le mot françois, peu, nirâheu, mon fils. 

la, ie, io, ne font parfois qu'vne syllabe. Exemple du premier, ianégU, ma 
maladie : du second iétitneti i'ay mal : du troisième niohénketi ndo, ie ne m'en 
apperçois pas, quelquefois ils expriment les deux voyelles séparément, comme 
il appert es mots suiuans, kia & niem, ie dis, & iiona, base, tuyau. 

Oi, suit la mesme règle que les precedens : car tantost il ne fait qu'vne syl- 
labe, côme dans ce mot manàttoi, lamantin : autrefois il en fait deux, comme 
Im, prairie, sauane. 

Ou, se prononce tousiours comme Vu voyelle des Italiens dans vne seule ^^^« 
syllabe, en quelque part qu'il se rencontre, comme oùhao, nianoûdntou, P. 14. 

Cette diphtongue est fort fréquente dans l'idiome Caraïbe. le n'ay pas mar- 
qué Vu de cette diphtongue de deux points dans le Catéchisme, par ce qu'on 
n'en auoit pas encore fait faire suffisamment, il suffit qu'aux remarques l'ai dit 
que Vu n'estoit presque iamais consonnante. 
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Des Triphtongnes. 

Les triphtongues de Tidiome Caraïbe se prononcent quelquefois en deux 
syllabes, côme yao, grand mercy oim, non, d'autrefois en vne seule, comme 
toûaleba, qu'il te souuienne, éleboàe, c'est la terminaison de l'imparfait. 

Les tetraphtongues qui sont assez fréquentes en cette langue, composent 
quelquefois trois syllabes, comme kioûay encores : d'autrefois deux seulement, 
comme iouine, de moy. 

De VxAccent, où Quantité. 

Il y a de trois sortes d'accents Caraïbes, l'vn est bref, dont le son est aigu. 
Il se trouve, où à la fin de quelques dictions terminées en consonnes, comme 
atdlimaCf oyseau de proye dit mansphœnix, où à la fin de quelques diphtongues 
terminées en eu, comme hatequêû, cayJjeà, Jjoggueûy les derniers semblent plustost 
graues qu'aigus. 

Le second est aigu et long, comme celuy qui est sur Va des dictions termi- 
nées en àim, comme nàim, nyàim : sur l'a des impératifs terminez en àe, com- 
I me àricabàe, regarde le, hàoûa^ bàyem, &c., sur Ve metoyen de nehuègne^ sur Ve 
P. IS* final du vocatif, comme bibioûé, sur l'i de chikea, sur le premier o de nôcobou, 
sur la diphtongue d'àuthêy &c. 

L'e féminin final, renuoye quelquefois cet accent sur la première syllabe 
du nom, si long qu'il puisse êstre : comme il paroist en ces mots, UourgoiUonê, 
làbourraccUonè, 

Le troisième accent est encore plus long, c'est celuy qui dénote les super- 
latifs, comme nàneguaiti. Pour le bien prononcer, il faut peser sur Va autant 
que sur trois syllabes, & le terminer par vne aspiration, comme naahàneguaiti, 
il est très malade. 

Difficilement pourra-t-on faire des règles générales & certaines pour les ac- 
cents, iusques à ce qu'Ô possède cette langue en perfection, & pourtant l'ob- 
seruation en est si nécessaire parmy les Sauuages, que si vous ne les gardez, 
où ils ne vous entendront pas, où s'ils vous entendent, ils se railleront de 
vous. 

De l'Apostrophe. 

L'elision se fait de quelques voyelles en diuerses occasions, & cela est cer- 
tain. Car on ne dit pas, càta ariàngonê, où càta ont, où bàbaoûe : mais les voyelles 
qui terminent càta Se baba, uq se prononcent point; tellement que Ton dit 



k 






Caraïbe. 7 

cat'ariàngonê cafoni, bab'oûe; & en ce cas ie ne fais point de difficulté de mettre 
vne apostrophe sur le /* dQ caf, & sur le second b de hàl/oûey qui marque 
Telisiô de la voyele. -== 

Nottez que l'elision des voyelles finales ne se fait pas toujours, quand le P. i6. 
premier mot finit par vne voyelle, & le suiuant cômence par vne autre : mais 
seulement en certaines rencontres : car on les prononce toutes deux en bône 
àtina ie parle à toy, & en plusieurs autres endroits : Tvsage apprend cela. 

Nouîàcaey ventre, est composé de noûle, & d*àcae : Et cependant ie ne pense 
pas qu'il faille d'apostrophe sur VI; parceque c'est vn composé de deux mots 
qui n'en font plus qu'vn : au lieu que les autres nonobstant l'elision, en font 
tousiours deux. 

Pour ce qui concerne les marques d'interrogation, d'admiration, de liaison, 
& de séparation ; i'ay suiui l'vsage des latins, & ay creû le deuoir faire pour 
éuiter la confusion. 

De V Article. 

le n'ay point trouué d'articles particulièrement affectés à la langue Caraïbe. 
Les lettres qui tiennent rang de pronoms possessifs, semblent suppléer à leur 
défaut, lors qu'elles sont jointes aux noms ; £, pour le nominatif masculin 
singulier, /, pour le féminin, nh, pour le plurier de l'vn & de l'autre genre. 
Les mesmes seruent pour l'accusatif. Celles cy, & toutes les autres, seruent à 
exprimer l'article du génitif, & le pronom possessif sans diuision. Exemple de 
l'article masculin au nominatif, & de celuy du génitif, lichïbou noùcoitchïli, boû" 
œuchili, oûacotichilium, &c, le visage de mon Père, de ton Père, de nos Pères, 
&c. Exemple du féminin à l'accusatif ariox nôa tichïbou noùcouchourou, i'ay veu la _^ 
face de ma mère. Exemple des deux cas au plurier néneboûiàtina nhinnenériem p. ly. 
kihmàncou, i'ay veu les femmes de mes aisnez, àca nharattiem hamouUioûanum, 
& les maris de vos cadettes. 

Quand le génitif n'a point de possessif adjoint, il n'exige point aussi d'ar- 
ticle, comme Vouboutoùgouni chemijn, la vertu de Dieu. Au contraire, s'il a l'vn 
& l'autre, le nominatif n'en a point, & si encore il suit le génitif, comme neche- 
méracou ouboutoùgouni, la puissance de mon Dieu. Le mesme se fait à l'accu- 
satif, quand il est deuancé d'vn génitif, comme kaîricoûa nôa nacamichm ârou 
i'ay déchiré le bord de ma robe. 

Pour Tarticle du datif, ils mettent le pronom libônam où Uney pour le mas- 
culin ; tïbônam où tàney pour le féminin au singulier ; nhibônam où n'haûne au 
plurier pour tous deux ; car pour dire donne luy, les hommes disent àttoucou- 
fâba Une où tône : & pour dire donnez leurs, on dit cheulUba nhibônam où allou- 
cûurdba nhaùne ; & alors libônam & nône, &c, sont pronoms seulement : mais 
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si vous leur ioignez vn substantif, quelquefois la première lettre seruira de 
pronom possessif, & le reste du mot, d'article, comme hayoùbouca, Une hàba, 
ton hihi, nhibônam huiyoûmoûlicou, porte le à mon Père, à ma Mère, à nos pa- 
rens : d'autrefois ils seront articles seulement, comme réîbaye Une yatiman, 
^_^^ donne le à yatitnan (c'est vn Saunage qui s'appelle ainsi,) ton iouacaemon, à la 
P. i8. nômée Charlotte : rôboucae nhibônam où nhaûne kalUndgoyum kamanicUhanum 
tàboui tôni, porte le aux Caraïbes qui trauaillent au Carbet. 

Par fois on se sert des prépositions tiboûic, où touàgo : Qu'ainsi ne soit, 
interrogez vn Caraïbe, & luy dites, dcai ayoàboutoàlicou ? où est ton capitaine ? 
il répondra, ikiraim touàgon Uamdiga, il est à St. Christophle, niouànnicaéti 
nïbouiCf nichai notiàgo, il pense à moy. Icy la préposition sert d'article & la 
première lettre de pronom. Dans la proposition suiuante elle ne sert que 
d'article, nlchiti ton Immàhmon, il pense à Immàlomon, c'est vne fille ; Ubônam 
où Une Cataoudkai, au nommé Cdta. 

On dit aussi, bàcouyouni kariangîecoudbou, à ton retour tu discoureras. 

Oue, tient la place de l'article du vocatif, auec cette différence, que l'article 
du vocatif latin, ou françois deuance le nom, où celuy des Caraïbes le suit ; 
car en latin on dit o mater, en françois, o mère, en Saunage on dit hihi-oue, 

louine, ayouhine, liouine, &c. noâria, hoària &c. seruêt d'articles & de pro- 
noms à l'ablatif en quelques rencontres, en d'autres ils ne seruent que d'ar- 
ticles. Tellement que erébae liouine ou nhiouine, Uària ou nhaouària, prend le de 
luy, où d'eux, suppose pour les deux. 

Mais icy, amouliâcaha liouine, où loària chemiin, nhiouine, ou nhodria haUnagle, 

^^^^ liouine, ou lodria, &c. ne supposent que vn article de l'ablatif, comme la 

P. 19. phrase françoise le monstre, demande le à Dieu, ou demande le aux François. 

Toutes CQS particules sont bonnes pour distinguer les cas dans des propositiôs, 
mais non pas pour décliner les noms seuls ; & llka, hic, tôka, hœc, ne sont pas 
articles chez les Caraïbes : mais seulement pronoms démonstratifs. 

Du Nom. 

La diuision ordinaire des noms Caraïbes se fait comme parmy les latins, en 
substantifs & adjectifs. 

Il y a deux sortes de noms substantifs, le propre & Tappellatif. 

Le nom propre, ne se donne qu*à vne seule chose ; comme manàyola, nom 
d'homme, Imàîomon, nom de femme. Cela s'entend pour l'ordinaire ; car en 
quelque rencontre ils en vsent autrement ; Vn Saunage ayant veu Monsieur le 
gênerai, nomma vn des siens Génerani, venant au monde, & celuy cy n'a 
point eu d'autre nom, tandis que i'ay esté auec eux. Vne autre femme nomma 
sa fille (au temps qu'elles ont coustumé de nommer leurs enfants) otâiembam 
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c'est à dire feuille de raisinier : ce sont des arbres qui croissent le long de la 
Mer & qui portent certaines grapes comme de raisin, couuertes de feuilles 
larges et rondes : Tapellatif, peut estre donné à plusieurs choses : comme 
otiekéîîi, homme, tôna, riuiere. 

Les Caraïbes vsent de la troisième personne du verbe, au lieu d'adjectif : 
comme iroùpatou ouéîle, belle femme, ouboutônti ouekéîîi, gros homme. P. 20. 

Sous les adjectifs, ie comprend les participes, & ceux qui suiuent, ouboutônti 
tariàgati ouUem youîoù main hône, les femmes de St. Vincent te regardent bien 
curieusement : ro bibi nidnJmiam tayouhùcati nom, ma mère ne m'a pas donné 
vne satisfaction entière : Où vous voyez tariàgati, & tayouhùcati, qui passent 
pour substantifs : quoy que ce soient, ou participes, ou troisièmes personnes 
de verbes, comme le suiuant, biama enrou-kia mamhâlabacàntou, ie n'ay plus que 
deux fuzées de fil qui soient retorses : Cinq choses aduiennent aux noms 
Caraïbes comme aux latins : sçauoir, le genre, le nombre, la figure, l'espèce, 
& la comparaison. 

Du genre des Noms substantifs, & adiectifs. 

Le nom de Dieu chez nos Insulaires Sauuages, est du genre cômun : parce 
que chaque Boyé, Prestre, ou Médecin, à le sien : Et comme les femmes se mes- 
lent de ce mestier, elles ont aussi les leurs : car les diuinités imaginaires de ces 
gens là suiuent leurs sexes. De sorte que les hommes ayant des Dieux, & les 
femmes des Déesses, les vns & les autres leurs approprient ce nom de chemiin, 
auec les deux genres qui a aussi un plurier, sçauoir cheineignum. Dieux. 

Les noms des hommes & des masles sont du masculin : aussi est nônuniy 
quand il signifie la Lune : parce qu'ils croyent qne c'est vn homme. -=5-=^ 

Tous les noms de Dignité & d'Office, appartenants à l'homme sont mas- P. 21. 
culins : comme oùboutouy capitaine, baoudnêmoucou marchand. 

Oûekeîli & oûélîe dits sans restriction se prennent pour l'homme & la femme ; 
estant restreints ils signifient masle et femelle : & comme oûekéîîi est masculin, 
tous les noms des animaux qui lui sont joints, suiuent son genre, comme 
oûekéîîi càbâyo, cheual, oûekéîîi pippoUy bœuf : icy cabâyo, & pippou, sont du 
genre masculin : mais si vous les ioignez auec oûéîîe , alors ils seront du fé- 
minin : car oûéîîe càbâyo, signifie vne lument, oûéîîe pippou où bacàchou, se prend 
pour vne vache, & ainsi des autres, oûéîîe-anîi, vne chienne, &c. 

Les noms des femmes sont féminins, quoy qu'ils soient fort peu différents 
de ceux d'hommes : comme tnaîàcataîi, qui est nom de femme, est féminin, 
quoy que maîacàaîi, qui est nom d'homme, soit masculin. Baîànna, Mer, est 
du féminin, & tôna, Riuiere, comme aussi tous les noms particuliers des 
Riuieres. 
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Oubaoy Isle, & tous les noms des Isles en particulier sont du féminin, leurs 
deriués qui sont terminez en j, sont masculins, comme Uamaigariy habitant de 
St. Christophle, Caîoucaérari, habitant de la Gardeloupe : ioudnaaUrarouy 
femme de la Martinique. Les pluriers terminez en fl, sont du commun, comme 
îiamaigana. Règle générale pour tous les adiectifis, participes, & troisièmes 
^sssss personnes des verbes. Qjiand ils se terminent en i, ils sont du genre masculin, 
P. 22. comme iropônti, àparouti : & du féminin, quand ils finissent en ou, comme 
iroùpatouy belle, àparoutou, meurtrière, innocàtitou, elle est bien méchante. 

Les premières, & secondes personnes singulières des noms, des verbes, ad- 
uerbes, pronoms, prépositions, & conjonctions : toutes les trois du plurier 
sont du genre commun. (Fai dit des noms, aduerbes, conjonctions &c. parce 
que tous se contractent par des lettres personnelles & possessiues.) 

Tous les noms, verbes, aduerbes &c. restreints par vn /, à vne troisième 
personne, sont masculins ; les autres qui se commencent par vn /, sont fémi- 
nins ; îdikiem, il mange, îaitôni, son manger, sont masculins : taikien, elle 
mange, taicôni, sa mangeaille sont féminins : lanégue, làne, îouàgo, sont mas- 
culins : ceux qui suiuent, sont féminins, tanégue, tàne, &c. 

Les nombres ordinaux sont du genre masculin s'ils commencent par / : & 
ceux qui commencent par /, sont du féminin, de mesme que tous ceux dont 
nous venons de parler, comme lihiàmbouriniy le quatrième, tihiàtnbouriniy la 
quatrième. 

Les cardinaux sont du genre commun, ils n'en ont que cinq, sçauoir, àbatuiy 
vn, biàma, deux, eloua, trois, biàmhouri, quatre, otiàcabo-àpourcou, cinq, 
ss^^ L^ numéraux, qui suiuent les cardinaux, sont composez de plusieurs mots, 
P. 23. car pouE dire six, ils disent àban hôyagon ouàcdbo-àpourcou, c'est à dire vn par 
dessus l'autre main : pour dire sept ils mettent hiàma, au lieu d'ô^aw, & lais- 
sent le reste &c. voyez la page 78, & le mot biàmhouri dans le dictionnaire. 

On forme des nombres cardinaux les proportionnels, en leur adjoutant vn 
verbe auxiliaire, dont la troisième personne terminée en / (comme i'ay dit des 
autres cy deuant) est masculine ; comme biàmàcouati, il est double, & féminine 
si elle se termine en ou, comme éhuorcouatou, elle est triple. 

On se sert encores d'vn verbe auxiliaire, pour former les distributifs : & ils 
sont du genre commun, comme tous les autres pluriers : Exemple, éloua- 
éîouacoudyem, ils sont trois à trois. 

le n'ay point trouué de diminutifs, si ce n'est que vous vouliez tirer de 
niànti, petit, niànraheu àmouti, niankéiîi, petiot : il est du masculin : niankéirou, 
petiotte, est du féminin : niànraheu àmoutium, & niankéinum, petiots, sont du 
genre commun. 

Les Caraïbes n'ont point de noms qui expriment les" qualités qu'on donne 
aux Roys, aux nobles, aux roturiers, & aux femmes : comme Sire, Messire, 
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Monsieur, Maistre, Dame, Madame &c. Ils se seruent des noms qui expriment 
les degrez de parenté, ou d'affinité, & ceux qui ne sont ny parens ny alliez, se 
traittent de compère & d'amy ibaotià nah-oué, 

Ohseruation des Noms. 

Les substantifs & adiectifs se construisent, comme chez les latins, en pareil 2;^^=. 
genre & nombre ; Exemple, irôponii noàcouchili, mon père est bon : kanichicotou P. 24, 
noùcouchourou, ma mère est sage : cdintium oàacânium, nos ennemis sont 
fascheux. 

Les adiectifs se mettent quasi tousiours deuant les substantifs en cette 
langue, les exemples que i'ay apportez immédiatement auparauant confirment 
cela. 

Du nombre des Noms. 

Les adiectifs, & participes ont tousiours deux nombres : sçauoir le singu- 
lier, & le plurier : comme iinougarou-garoûtoUf belle, imougarou-garoutium, 
belles. 

Plusieurs substantifs ont des pluriers : comme caUnago, calinàgoyum, otibécou, 
otibécouyum, niant, nianium, eyéri, mary, eyérium : ces deux icy ne suiuénl pas 
la règle qui suit. 

Les substantifs terminez en /, pour la pluspart ont vn plurier en em : comme 
nïbiri, mon cadet, nibiriem, mes cadets : nirâitiy mon mary, niràitietn^ mes 
maris. Les deriuatifs pourtant des Isles (comme de Aichi, Marie galande, 
oûaitouœtibouUy la Dominique) ont le plurier en a, quoy que le singulier soit 
en / : comme àichinà, oùatottcouboûUna, habitans de Marie galande, de la Do- 
minique, kaérabouri, kaéràbona, bahourcouri, balaourcouna, habitans de la basse 
terre, de la cabster. 

D'autres n'en ont point, ou au moins la terminaison ne change point : 

comme nitàcobaye, mon meuble, & mes meubles : pour nos meubles, on dira P. 25. 
ouatàœbaye : Neantmoins, ce changement n'est pas du nom, mais seulement 
du pronom qui luy est joint : ils adjoutent pourtant quelque chose qui les 
détermine au plurier ; comme noumouîicou çagayem, ce sont mes parents. 

Il y a des pluriers qui sont assez hétéroclites, & qu'on aurait peine de trouuer : 
l'en coucheray icy quelques vns ; comme oùekéîhy homme, oûekêliemy hommes; 
oûèlle, f. inharou, femme, ouliem innoyum^ femmes ; ioûmaan, mon Père, kignou- 
cou, nos Pères ; iloi, mon aisné, kiîomàncou, nos aisnez ; naheûpouUy ma tante, 
naheàpayemy mes tantes ; inauti, ma sœur, kinaunam, nos sœurs. 
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Les Caraïbes ne se scruent jamais du plurier, lors qu'ils parlent à vne seule 
personne ; ny de la troisième personne, (quoyque celle à laquelle ils parlent 
mérite du respect:) mais tousiours du singulier ; Si bien qu'ils iraittent indif- 
féremment toute sorte de personne par toy. 

Des déclinaisons y & des cas des Noms. 

Les noms, hors des propositions, ne se déclinent point, à proprement parler, 
ny mesme dans les propositions ils ne changent point de terminaison en leurs 
cas : mais la variation des cas (s'ils peuu'ent estre ainsi nommez) dépend des 
lettres, où des pronoms qui font ce que les articles ont accoustumé de faire, 
lacamichm énrannum biràheu ? Est-ce la la robe de ton fils ? 
P. 26. L, dans îocamichertf sert d'article, & vaut autant que la robe, & le & de bi- 
ràheu, tient rang de l'article du génitif, & veut dire de ton fils. C'est la mesme 
chose de l'accusatif; car disant àloutdkéta nôa lacamichen biràheu, i'ay fait blan- 
chir la robe de ton fils, vous y obseruez la mesme chose que dessus ; voyez 
ce que i'ay dit du datif, du vocatif, & de l'ablatif aux articles. 

Il y a des noms qui semblent auoir vn datif; au moins ont ils vne autre 
terminaison. Car vous dittes au nominatif, éma, chemin, balàna, mer, màinay 
sardin , authê, habitation : Et dans la proposition suiuante, ou ces mots sem- 
blent estre au datif, vous les changez & dittes, ikiraim émata, balânaia, màîna- 
hou, authoboniy il est au chemin, au bord de la Mer, au iardin, à l'habitation : 
chaque nom croissant d'vne syllabe ; Or, si cette syllabe se met au lieu de 
préposition, ou d'article, ie n'en sçais rien. 

Qjxoy qu'il en soit, cela est rare, pour des noms qui ne sont pas contractez 
par des pronoms possessifs : mais assés ordinaire à ceux qui le sont. Qu'ainsi 
ne soit; éma, chemin, joint au pronom possessif fait nétnaîiy mon chemin, 
& croit d'vne syllabe d la fin : màbou, routte, niinàbouîou, ma routte : eîécJjoura, 
signifie couper, bàra, signifie pour : de ces deux mots ils en composent vn, 
sçauoir Iclxmbara^ qui signifie vn espée, coutelat, où autre instrument propre 
g^g^ à couper. Quand on le joint au possessif, il a vn crement, & dit on, îéchou- 
P. 27. hârate, son coutelat. La règle n'est pas pourtant générale : car ichiCy teste, nichic, 
ma teste, àcotty œil, nàcouy &c. sans addition de syllabe, on peut pourtant dire 
ndcouîou, mon œil. 

Il y en a quelques vns qui croissent d'vne syllabe au commencement du 
mot : comme bôpou, teste : on ne peut faire sonner la lettre possessiue qu'on 
luy joint, sans qu'elle fasse vne syllabe, comme nibopou, ma teste. 

Les Sauuages disent assez rarement des noms simples et absolus : au con- 
traire, ils les prononcent quasi tousiours contractez par des lettres qui tien- 
nent lieu de pronoms possessifs. n,Scb, sont les deux premières personnes au 
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langage des femmes : car si on leur demande, cat'oucouchourou tara, de qui est 
elle mère, elles répondront, noucottchourou, houcouclxmrou kia, c'est ma mère, 
c'est ta mère , &c. 

Les hommes vsent d'vn autre mot, & de deux autres lettres, scauoir, /, & a, 
ils disent ichânuniy ma mère, achànumy ta mère. 

En quelques mots ils changent Xth enp ', comme poucougnoucou, ton ouyê, 
& a, en e, comme eyétiy ton nom : ces deux personnes sont (côme i'ay desia 
dit) tousiours du genre commun. 

L, & /, contractent les noms à la troisième personne parmy les hommes, & 
parmy les femmes : /, rend le nom masculin, & /, féminin : comme Uchànum 
la, où sa mère, c'est a dire de Pierre, de lean &c. Uchànum, où toucouchourou, 
la mère de Perrette, de leanne &c. 

Les femmes se sèment au singulier de Vn pour pronom possessif comme 
noucouchïliy mon Père, & à la première personne du plurier de cette diction P. 28. 
otuiy comme otiàcouchïli, nostre Père, ouàcoucJnliumy nos Pères : les hommes se 
seruent d'vn k pour les noms,& mesme pour les verbes impératifs. Exemple des 
noms, kioumaan, nostre Père, & au vocatif, hioûmoue (s'y faisant vne elision de 
trois lettres, pour oster la cacophonie) kignoucouy nos Pères. Exemple des 
verbes impératifs, caiman ouàn houyoura, allons nous coucher : les hommes 
prennent vn autre mot, & vne autre lettre initialle, kichicoidamay disent-ils. 

Les deux autres personnes suiuantes du plurier sont communes aux hommes 
& aux femmes, auec leurs mesmes possessifs : car vous dites, Ijôcouchili vostre 
Père, nhacouchiliy leur Père, & toutes les trois personnes du plurier sont du 
genre commun. 

Supposé ce que i'ay dit au tiltre des articles, & en celuy des déclinaisons : 
le n'ay plus rien à vous en dire, ny a en faire distinction de première, seconde, 
troisième &c. car ce que i'ay dit des noms masculins, conuient à tous les 
masculins, & ce que i'ay dit des féminins, conuient à tous les féminins, ce 
que i'ay dit des datifs, vocatifs, & ablatifs conuient à tous les autres datifs, 
vocatifs &c. de la mesme manière. 

Reste seulement à vous dire, que les consonnes, qu'on joint aux noms au ^^^^^^ 
lieu de possessifs, & qui les commencent, prennent le son des voyelles qui p. 29. 
commencent ces noms. Et parce qu'a faute d'en auoir quelque idée, cela pour- 
roit causer de la confusion : l'en ay voulu mettre des exemples suiuant les 
voyelles, sur lesquels on se pourra mouler pour tous les autres. 

Premier exemple d^acou^ œil. 

Sing. NàcoUy mon œil, bdcou, ton œil, îdcou, son œil. 

Plur. OuàcoUy nos yeux, hàcou^ vos yeux, nliàcotiy leurs yeux. 
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Second exemple d'erébe, front. 

Sing. Nerébe, mon front, heréhe, ton front, lerébCy son front. 

Plur. Htierébe, nostre front, herébe, vostre front, nherébe, leurs fronts. 

Troisième exemple de tourna^ bouche. 

Sing. Niouma, ma bouche, biouma, ta bouche, lioutna, sa bouche. 
Plur. Huiouma, nostre bouche, hiouma, vostre bouche, tiMouma, leurs bouches. 
Cette troisième personne change quelquefois, comme nioutnoulougou, nhà- 
nyoumoûlougou. 

Quatrième exemple d'ocoboUy corps. 

Sing. Nôcobou, mon corps, bôcobou, ton corps, làcdbou, son corps. 

Plur. Otiâcobou, nostre corps, hôcobou, vostre corps, nhàcobou, leurs corps. 

Cinquième exemple d'ubèmbou, ventre. 

Sing. Nuhémbou, mon ventre, buhémbou, ton ventre, luhêmbou, son ventre. 
P. 30. Plur. Huîhuénibou, nostre ventre, hiuhémbou, vostre ventre, nhiuhénibou, leurs 
ventres. 

Les lettres qui tiennent lieu de pronoms possessifs au plurier, signifient 
nos ou nostre : Et partant ne vous estonnez pas, si au premier exemple i'ay 
dit ouâcou, nos yeux, & si au second i'ay dit huerébe nostre front. C'est la 
mesme chose de la seconde personne du plurier : car, hàcou signifie vostre œil, 
ou vos yeux, her^e, vos fronts, où vostre front : auec cette distinction pour- 
tant, que si les pluriers varient en leur terminaison, il la faudra changer, 
quand la chose l'exigera. Par exemple, pour dire nostre Père, on dira, ouàcou- 
chïli, nostre cadet, kibiri^ : mais pour dire nos Pères, on dira oiiâcouchïlium, & 
pour nos cadets htbiriem : kinouti signifie nostre grand mère, hinouyemy nos 
grandes mères. Quand ils ne changent pas, on n'y change rien : Si les ter- 
minaisons sont hétéroclites, on ne laisse pas de les prendre, si elles changent, 
comme tdmou, grand père, itâmoulou, mon grand père, kitâtnouîouy nostre grand 
père, kitatncou , ou huitàncou^ nos grands pères, hitancouy vos grands pères. 

En voicy qui au lieu de mettre le pronom possessif au commencement, le 
mettent à la fin des mots, qui tiennêt quelquefois du verbe & du nom : comme 
^jjj^^ alUre-keirou kàteganUf où nâteca, i'en feray bientost, binaléboura-çaga mdieganay 
P. 3 1 . il y a long temps que ie n'en ay point fait. 

Les noms qui commencent par des consonnantes ne prennent pas seulement 
vne lettre, mais vne syllabe toute entière, comme boupouy teste, nïboupou. ma 
teste, chiquêy nichiguiniy ma chique, cartUy liure, nacartaniy mon Hure. Il n'y a 
point de règle pour la voyelle qui suit la lettre possessiue de ces noms, cela 
dépend de l'vsage. 
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Il y en a mesme qui semblent cômencer par des voyelles & ne laissent pas 
d'emprunter vne syllabe entière : comme oûdlihay monte, oûaliatina, i'ay 
monté, naoûdîirouni, ce que i'ay monté, naoûâliragîe, degré : de mesme, yarâba, 
aiguise, yaraàiinay i'ay aiguisé, nayarâtoni, ce que i'ay aiguisé, naydraghy pierre 
à aiguiser. Mais après qu'on les a bien examinez, il se trouue que non, parce 
que ces nos ne se forment pas de l'impératif, ou prétérit, mais de l'infinitif, 
sçauoir, d*aoûaUray monter, & d'ayàrata, aiguiser. 

Des figures des Noms, & de leurs espèces. 

Il y a des noms de figure simple : comme, tônay aouerégouti, & de figure 
composée, comme, tôndcaty mdnJxmerégouti, Le premier nom simple signifie 
Riuiere, & est substantif : le second est adiectif, et veut dire heureux. Les 
composez signifient rauine, & mal-heureux. 

Il y a encore deux espèces de noms. La première est appellée primitiue : 
c'est des noms qui sont simples & non deriuez d'autres : comme oùbaoy Isle, 
haJoûey le continent, ou la terre ferme. Les autres sont deriuez : comme, 
ouhaôhonocouy Insulaire, haîoûêouri ou haîoûébounoucouy homme du continent, ou 
de terre ferme. 

'De la comparaison des Noms. 

La comparaison se retrouue aussi, dans l'idiome Caraïbe, auec les trois de- 
grez. Ce n'est pas que les mots changent de voix, comme au latin, mais comme 
dans la langue Françoise on marque la forme comparatiue par l'aduerbe plus, 
mis deuant le positif : de mesme dans la Caraïbe on la marque par ces dic- 
tions oûine, ou odriay mis après le positif; comme, aoûerégouH aiouine^ il est 
plus heureux que toy, f. ouhourôrUi hoâria , il est plus gros que toy. 

Ce comparatif, plus petit, moins bon &c. s'exprime autrement en Caraïbe ; 
car on dit, nianti îabou, irôponii Idhou, c*Qst a dire il est petit, ou il est bon au 
dessous de luy. 

Le superlatif s'exprime sans addition de diction, mais par la production de 
la syllabe longue du positif; en tardant sur icelle deux ou trois fois plus long- 
temps qu'on n'aurait fait, & en adjoustant vne aspiration à la fin d'icelle. 
Exemple, iropontiy bon ; pour dire très bon, on le peut prononcer comme il 
est icy écrit f. ihiroponti. 

Des Pronoms. 

Les pronoms ont genre, nombre, figure, espèce, personne & signification. 
Qjiioy que les pronoms ne se déclinent pas, ils ne laissent pas d'auoir le 
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P. 33. genre masculin, féminin, & commun, (pour le neutre, les Caraïbes n'en vsent 
point.) 

La première & la seconde personne du singulier, & toutes les trois du plu- 
rier, sont du genre commun, c'est a dire, masculin ou féminin indiffé- 
remment. 

Toutes les troisièmes personnes du singulier, qui se commencent par vn l, 
sont du masculin : comme likiUy Uketa, îikira, libonam^ hmCy lùminey ïoaria, &c. 

Celles qui se commencent par vn /, sont du féminin : comme, tohoya, tau- 
coûrUy tokêta, iibonamy ione, iioûiney toaria &c. 

Il n'y a règle si générale, qui n'aye quelque exception. On dit ïka^ ira^ le 
voyla, kkirUy il, au masculin : & innocdy inourUy la voyla, & inoucoura, elle au 
féminin. 

Les pronoms reçoivent les lettres possessiues, au commencement, & à la 
fin des dictions qui sont comme réciproques. 

Celles qui denottent la troisième personne espousent le genre masculin où 
féminin ; comme, arica naim^ ou ndnuniy que ie le voye, où que ie la voye : 
aricabocy où, aricabanuniy vois-le où vois-la ; arica-ldi où arica-ldnumy qu'il le 
voye, ou la voye. 

Les pronoms ont nombre singulier, et plurier; comme ao, moy, oudkiay 
nous : vous en verrez d'autres exemples, lors que ie parleray des personnes. 
^^m;^ Il y en a de l'espèce primitiue ; comme, naiicoûa ; les autres sont de la derî- 
P. 34. vatiue ; comme naûnicoûa. 

Il y en a de figure simple, comme, ào, moy : les autres sont de figure com- 
posée ; comme ào-maniy moy mesme ; amànle-maniy toy mesme ; likiortnaniy 
luy mesme, oûakia-oûàmaniy nous mesmes ; hokôya-homaniy vous mesmes, nhâm- 
kia-nhamaniy eux mesmes. 

I-es pronoms ont trois personnes, tant du singulier que du plurier : & parce 
qu'elles feroient peine a trouuer, l'en proposeray icy quelques vnes. Le pre- 
mier pronom est àoy on le peut voir cy-deuant immédiatement, en ostant 
mani qui luy est joint. 

Le second est, inara, ie, ihourray tu, ikiray il, inoucoura^ elle, huihoùrra, 
nous ; biheûrrUy vous, inhybàra, ils. 

Le troisième est ina-kioûa, i'y suis encores ; iboûorkioûay tu y es encores, 
ira-kioûa, il y est encores, ioua-kloûay nous y sommes encores, hiheukioûay vous 
y estes encores, inhia-kioûa, ils y sont encores. 

Le quatrième, ihànarriy f. nom, à moy, abônatn, où hônCy à toy, libànam, où 
lônCy à luy, tibônamy où tône, à elle. Ces pronoms icy, & ceux qui suiuent 
signifient l'article du datif & de l'ablatif conjointement auec les pronoms. 

KibônatHy où oûahoney à nous, hibônarriy où hônCy à vous, nhibônamy où nhaàne, 
à eux. 

Le cinquième, imine, f. noàrhy de moy, aïoûione où boàriay de toy, Iioûiney 
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où îodriay de luy, kioûinây où oùaoûàriay de nous : hihoûifiey où boharia^ de ,___• 
vous : nhioûine, où nhanhoûària, d'eux. Adjoustez par exemple, r^toZw aupara- P. 35. 
uant lioûine, où /oim : & cela signifiera retire toy de luy, ou d'auprès de luy. 

Le sixième, nàney que le, hàney que tu, Une, qu'il, oûàmaniy que nous, homani, 
que vous, nhàmani, qu'ils. 

Le septième est, nànuari, de peur que ie, hànuari, de peur que tu, lânuari^ 
de peur qu'il, oûdmanuariy de peur que nous, hômanuari, de peur que vous, 
nhàmanuarif de peur qu'ils. 



D^ Pronoms personnels . 

Les pronoms personnels sont, à), noùcoya, inara, ie ou moy, àmanky hoùcoya, 
ibourrUy toy, //^îa, /t^a, //^ira, où /Hra, luy, où il, tokôya, tokéta^ toukoùrOy 
inoûkouray elle. 

Ce qu'il y a de remarquable en ces pronoms, est que les vns s'appellent 
conionctifs, les autres absolus. 

Les conionctifs sont quelquefois au commencement des verbes, comme les 
possessifs au commencement des noms. Car si on dit nariconiy haricàniy lari- 
côni &c. On dit naritiem, hariiientf larikiem, ouarikiem, hârikiem^ nhdrikiem. 
S'ils sont possessifs, deuant les noms : ils signifient, mon, ton, son, nos, où 
nostre, vos où vostre, leurs : mis deuant Içs verbes, ils deuiennent personnels, 
& signifient ie, tu, il, nous, vous, ils. 

D'autrefois ils sont à la fin des verbes : & alors les lettres qui sèment à P. 36. 
cela, n'épousent pas le son de la voyelle qui commence le verbe, côme quand 
elles soût au commencement. Exemple, nous disons niritàcayemy hiritâcayem^ 
Uritàcayem : parce que le présent se forme de l'infinitif, iritacdy nommer, 
mettez «. h, L ou /. au commencement & yem, à la fin, vous auez vostre 
verbe, & le son des consonnes qui le commencent auec dépendance de sa 
voyelle initialle, mais quand ils sont à la fin du verbe, ces consonnes n, J, /, /, 
ne changent pas suivant la lettre initialle, mais se terminent tousiours (règle- 
ment parlant) en na, hou^ liy où //, où tou, où rouy au singulier, en oua, heu, 
& um au plurier : comme taridtina tone, i'ay esté à elle, taridtibouy tu as esté, 
tariâliy il a esté, târiarouy elle a esté, taridtioua, nous auons esté, taridtiheu, 
vous auez esté, tariànutriy ils ont esté. Et cela est vray non seulement pour le 
prétérit actif, mais aussi pour tous les temps du passif : comme ardtnêtoûàtinay 
ie suis caché, arâmétoûatibouy arâmêtoûaîif &c. aràmêtoûabàtimy aràmêtoûahati- 
hoUy &c. ie seray caché, &c. 

Il se rencontre de ces personnels conjoints, mesme à la fin des mots : côme 
ibaoûânakbou houkècoùatic^ tu n'est pas mon ami & mon compère , ouélUna hou- 
Uékiàlami ie ne suis pas femme. 

d 
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Na, b&Uy &c. ne sont pas seulement pronoms personnels, mais assez souuent 
ce sont particules réciproques. Cela se connoist, lorsque le verbe, ou le nom 
P. 37. commencent par vn pronom possessif, & finissêt par les susdites particules : 
côme lacayénracoyéntinay il me fasche, où il se fasche contre moy, bàlipfeti lapa- 
roninUy il me frappe rudement : /, qui commence le verbe & le nom, signifie, 
il, qui est pronom personnel : & «a à la fin de Tvn & de l'autre, signifie, me, 
qui est vne particule réciproque. 

Elle n'est pas moins personnelle pour cela, & conjonctiue, aussi bien que 
me, te, le, & la en françois : Et ainsi on ne les sépare ny des verbes, ny des 
noms, du commencement, ny de la fin, si on ne veut. 

Quand à ceux cy qui se mettent en phrases françoises interrogatiues ; ou qui 
accordent, & concèdent, ou qui sont comme petites parenthèses, en françois, 
ils suiuent : mais en Caraïbe, ils deuancent. Les premiers disent, que fais-ie, 
aussi ferai-ie, ce disent-ils : les Caraïbes disent, cati-niem ? nouborcaga, likia- 
nekay. 

Enfin les personnels qu'on a accoustumé de mettre deuant les verbes, s'y 
mettent tousiours dans [les temps présents, imparfaits & futurs actifs. (Les 
exemples immédiatement auparauant allégués, le iustifient : ) & ceux qu'on a 
accoustumé de mettre à la fin, s'y retrouuent tousiours : comme mari hen 
nomptïbouy ie ne t'ay pas veu : de mesme aux impératifs, côme chenotet-hanna 
^,^,^^_^ laisse moy, fussent-ils négatifs, comme, innoùtapàbaoûa, ne nous quitte pas. 
P. 38. Les pronoms qui se prennent absolument, peuuent estre appelez absolus. 

Us se construisent deuant le verbe qui a précédé au lieu qu'en françois ils 
se côstruisent après le verbe substantif. Car le Caraïbe, à cette proposition, 
cafatekiénli lika? qui a fait cela? réipond do Mkiénliy moy l'ay fait, tout au 
rebours du François qui diroit c'est moy. Si vous interrogez auec vn nom : 
conmie cafateca lika ? de qui est cet ouurage : répondant auec le nom, vous 
répondez auec vn possessif, qui estant tel, consequêment est aussi personnel 
& deuance le nom, htecorhia, c'est son ouurage. 

Les constructions des pronoms qui ne sont pas conjonctifs sont faciles. 

Ordinairement ils suiuent les verbes : comme, dloûcoura homan ouàhone 
donnez nous, (noue arahouy en as tu a moy ? en est excepté :) dans les phrases 
negatiues ils suiuent, comme es affirmatiues, au rebours du firançois, michigoni 
coûaca hohàtticayê oûàhone, ne nous en donnez point du tout. 

Le mesme arriue quand la construction s'en fait au datif : comme, nem- 
hoûiàtina tihônam, ou chiïeàtîna iônCy ie suis venu à elle, ariangàali tône, il m'a 
parlé, ou il a parlé à moy. 

Le personnel absolu se met après vn participe, au lieu qu'en fi-ançois il 
marche deuant : comme, néniboui likia, luy venu, chiîe tohoya^ naikéba tokoyata^ 
elle venue, ie mangeray, dit-elle. 

On n'obmet point, non plus qu'en françois, de pronoms personnels. Car 
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comme en françois on ne dit plus, i'ay receu les lettres que m'auez, mds que p. 39. 
vous m'auez enuoyé : de mesme en Caraïbe on dit, ère nôa bichiakêtôninay ou 
bien, ère nôa toukoura càrta inchacoûa hômpti nom. Autre exemple ; ariaco bien 
chiboûikénoùmain oûâmani hrôman? Voyez-vous que nous auons soin de luy &c. 

Pour l'arrangement des relatifs, le, la, les, auec les pronoms personnels : on 
doit remarquer que si on les construit auec les datifs luy & leurs, les phrases 
en sont toujours vitieuses en françois : mais non pas en Caraïbe. 

Car il est mieux, en langue Caraïbe, de dire dlaùcoura noûharou îôncy ie le 
luy donneray, que de dire dloùcoura nouba lônCy je lui donnèray. 

L'arrangement des mesmes relatifs auec l'impératif, & le futur de l'optatif se 
trouuera la : comme àricdbàey regarde-le, aricàbànum, regarde la, aricàbâyem, 
regarde les. 

Me, te, se, vous, veuUent auoir ces relatife après soy en françois : car on 
dit, il me l'a donné, mais en Caraïbe ils les veulent avoir devant, car ils disent 
alloùcoura lôali nône, il me Ta donné où il l'a donné à moy. 

Les pronoms personnels ont diuerses significations : car il y en a des dé- 
monstratifs, des relatifs, des possessifs, & des réciproques. 
Immoûlicou, ayoumoûlicouy f. nihe & bibe, qui approchent de, nostras & vestras, 
en Caraïbe passent pour noms, & non pas pour pronoms. 



Des Pronoms démonstratifs. p. 40. 

Les pronoms démonstratifs sont ào, moy, àmanUy toy, likia^ luy, tokoya^ 
elle, liha^ ce, tàka, cette, likàbaîiy cecy, celuy-cy, tokàbaroUy celle cy, îikitày 
cetuy cy, tokéta, cette cy, îikiray celuy la, toukoura^ celle la. 

Likay ce, & toluiy cette, se mettent deuant les substantifs. Exemple, chée noaJi 
naioni tirocon tokéta imoncaliy i'ay versé ma boisson dans ce Canari. 

Les Caraïbes gardent assez bien la particularité de monstrer vne chose proche 
ou éloignée. Car Ukabaîiy veut dire yaca-émptiy ce qui est icy, ou qui est pré- 
sent, ou proche, & Iikiray est autant que si on disoit, nyâim àmoutiy ce qui est 
la loing, ou ce qui est passé, liketabaîi est metoyen, & signifie celuy cy. 

Likdy ce, likiay celuy, & Iikiray celuy la, se mettent tousiours deuant les re- 
latifs, dnCy àbaîi &c. qui, que, & dont : comme likia chichanoûinain nomptiy 
celuy que i'ayme, îika hinchèn nâne, ce que ie chéris : likira boulait nonCy celuy 
dont tu m'as parlé, likia-lika loubali Nicolas ? est celuy qu'on appelle Nicolas. 
Ils ne se mettent pas pourtant tousiours immédiatement deuant les relatifs : 
car le verbe tient le milieu assez souuent. 

Les relatifs dnCy ou àbaliy que, ou qui, se suppriment quelquefois : comme 
caU tebemaliem toka binebecateli liouine ? que t'a cousté ce que tu as achepté de 
luy : de mesme en cette proposition, louàgo likira huéyuy le iour qui est passé. 
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P. 41. Le verbe substantif ne se met si Ton ne veut, ny deuant, ny après le démons- 
tratif, en interrogeant ; ny mesme en répondant : Car si on demande, Ukia- 
likia ? est-ce celuy la ? vous répondez, likUi çaga^ ouy, c'est cduy la. 

Le démonstratif, u^ se construit auec la terminaison de Timparfidt. Car on 
demande, Uha-likiàrlouca? estoit-ce celuy-cy? & on répond; oûa îikirà-hauca 
aràcota nômptihouca hône, non pas, c*est celuy que ie t'auois montré. , 

Çagay épouse la mesme terminaison, & les trois persotmes; & se prend 
assez souuêt pour le neutral, a, il se construit auec le verbe estre auec tous 
genres & nombre. Qji'ainsi ne soit, on dit : çaganCy çagahou, çàgae^ çaganum, 
çàgacotuiy çàgaheuy çàgagnem, c'est moy, c'est toy, &c. Mettez par exemple, arô 
cctûy deuant toutes ces personnes ; cela signifiera, c'est moy qui montre, c'est 
toy, c'est luy, &c. Si deuant ce mot vous mettez le démonstratif; çaga demeu- 
rera par tout sans construaion, ny personne : & le verbe sera par tout en 
la troisième personne, comme ào çaga arocotimli bâne^ c'est moy qui te l'ay 
montré, amanU çaga^ c'est toy. 

Des Pronoms possessifs. 

En parlant des noms, ces pronoms y ont estez proposez : & il n'y a rien i 
adjouster à ce qui en a esté dit. 
P. 42. ïe n'ay point trouué de pronoms possessif absolus, comme au firançois; mais 
ordinairement on répète l'antécédent. Car si on interroge vn Sauuage, & qu'on 
luy demande, caficMctaheu tôrUy à qui est le chapeau : il ne dira pas, c'est le 
mien : mais il répétera l'antécédent & dira, nichikètaheu kia^ c'est mon chapeau. 
On dira bien, nàni kia^ il est à moy ; pourueu qu'on vous demande, ca^ani tôrdy 
à qui est cela ? 

Des Relatifs, il, luy, & elle. 

Ces relatifs sont aisez à construire, l'vsage en a esté montré, en parlant des 
pronoms personnels. En voicy toutefois d'autres exemples. Pourquoy ne me 
fierois-je pas à luy, puisqu'il est mon amy, moingattêpa hubali nàne nitignaon 
ahatàe^ 1'^, 6!àbàlaey signifie il : ie l'ayme, car il est bon> tiboûineUi ndne, iropon 
hnéguêy VI de lanégm^ signifie il, & contient virtuellement, est. Mon seruiteur 
est diligent, aussi est mon esclaue, c'est pourquoy ie me fie bien à luy, & à elle 
aussi : reUgueti nab&ùydUy tokàya-klaya hàt moingattê noMli Jàney tàni-kidya : làne 
& tant signifient à luy, & à elle. 

Iceluy & icelle s'expriment en Caraïbe par les mestnes mots que luy, & elle ; 
sçauoir, libànam & Ibne^ ou tihônam & tône, le vous ay parlé de Dieu, fiez vous 
en luy, kariàr^îe ànichitina îoûàgo Iclmri moingattlMmmi lime : elle est ma con- 
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solation, ie me repose sur elle, ioûànni ibouitohou énroukia nemeruègnem toûàgo; 
ce dernier mot signifie sur elle, sur icelle. 

Lcy la, les. 



Ces relatifs sont faciles à comprendre en ces propositions. Montre moy cela? P. 43. 
ie te le montre ; arocotâba nàne îïka, narocàtiénli hône, La dernière syllabe de 
narôcotienîi signifie le. Ahâkêta-hànum tatecôni hacâîîa, nabàkêtoubarou hône, montre 
moy à faire vn panier, ie t'en montreray la façon tantost ; la dernière syllabe 
de nabàkêtoubarou signifie la. Si vous dittes, alUreba narocôtanum hône, num, 
signifie la : enseigne le ahaketàhàe ; enseigne la abaMtdbanum, enseigne les, àbàr- 
kitahàyemy ou hàgnem. 

Qui, accusatif se met d'ordinaire auec vne préposition, & s'exprime en 
Caraïbe par hàliy ou èmptï, ou amouti, assorty de la lettre possessiue correspon- 
dante à la personne dont il est question : comme, toukoùra oûelîe nyàim noùbaJi 
erèmata, ou nyàim nomptihouca hôman cognàle : la femme chez qui i'estois hier 
au soir. 

Les Saunages ont vn, qui, interrogatif, qui ne se rapporte qu'aux personnes, 
& ne veut point de subtantîf exprimé. Ou vous remarquerez, qu'il sert à toutes 
les personnes. Comme càtana, qui suis-je? càtàhou ? qui es-tu? càtae} qui est-il? 
càtaoûa} qui sonmies-nous ? càtaheu} qui estes-vous? oi/a^Tiem? qui sont-ils? 
cafaramêtàhalihou, qui est-ce qui te cache ? càtara-catou ont moingatohou ? en qui 
est-ce que tu crois ? catàha kàman oûatacohaye drici ? qui héritera de nous. ^^^^^^ 

Qjii, au nombre singulier, & au plurier, peut commencer vn propos sans p. 44. 
antécédent : comme cafàhoùîetacayènli} qui Ta écrit? câtehem nhàra àmouîitium 
honam toûàgo mônca, qui sont ceux là ? peut estre des demandeurs de Canaris, 
cafàyem hihônam} qui te Ta dit ? 

Qui, sans interrogation, ne commence point vn propos sans antécédent ; 
nitem likia acanibatinum ariànga liri îônCy celuy qui l'a oùy dire luy est allé rap- 
porter, nhàmhiàlic chotiboutouitium chemijn nïbàcai, ceux la seuls qui cognoistront 
Dieu, pourront estre sauuez. 

Qui, en Caraïbe comme en françois, admet deuant soy le démonstratif, ce : 
comme, Iïka boule émpti, ce qui est écrit : tokôyachiîe àbarou^ celle qui est venue. 
Où il est à noter que le vçrbe est entre les deux pronoms, ào catou numi ma- 
camboni hariàngou oulibagoyem, c'est moy qui n'entend pas yostre mauuais lan- 
gage. Ny c'est, ny qui, n^e^X icy formellement exprimé. 

Que. 

Qui, a deux accusatif, sçauoir qui, & que, i'ay parlé du premier. Qjiand 
au second qui se met d'ordlmûre lors que le substantif ou l'a^eçtif le précèdent. 
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il s'exprime par bàli si son antécédent est masculin, ou par barou s'il est femi- 
nin, & le suit ; exemple, likïra hoûiUmcouhàli inchacoùa hompH nône^ le seruiteur 
que vous m'auez enuoyé, ou toukoùra aràoùa barou alîoûcoura îàmpii nànty la 
hache qu'il m'a donné. Si l'antécédent seul le précède, hdi ou harou sera sup- 
p. 4^. primé, & le, que, sera compris dans l'auxiliaire bômptiy exemple, likira incha" 
caûa hômpiiy celuy que tu m'as enuoyé. 

Outre ce, que, accusatif, il y en a vn autre indéclinable qui sert de relatif 
aux cas obliques singuliers et pluriers. Il s'exprime aussi quelquefois par haU : 
mais précédé d'un possessif auec lequel il est joint, comme îfoûàgo ou hooùàgo- 
énîi arianga noubdi, c'est de toy, ou de vous que ie parle ; si vous vouliez faire 
la construction de cette proposition il faudroit dire toy de c'est parle ie que, 
cela semble étrange en nostre langue & nonobstant en l'idiome Caraïbe cela 
quadre fort bien. le n'explique pas ces diuerses manières de parler : car il fau- 
droit vn volume. 

Qjiand il n'a point d'antécédent, & qu'on le met en phrase interrogative de- 
uant un verbe, on l'exprime par cette diction caiCy comme càU bamouliàcc^em? 
que demande tu ? cote nenetapàbarou ? qu'est-ce que ie ne sçais pas ? cote tara- 
nUtacoûàbali ? qu'est-ce que tu cache ? 

duand vous luy faittes prendre la signification de, quoy, en sens neutre, ne 
se rapportant qu'aux choses, & non pas aux personnes^ vous le flûtes suiure 
d'vne préposition disant cafoùàgo pioûdniem? ou karianglecoûàyem ? à quoy 
pense tu? de quoy parle tu? 
sss^ Quand la particule, que, est après vn verbe en françois & qu'on ne l'exprime 
P. 46. point en latin, mais qu'on met le verbe suiuant à l'infinitif, & le nom ou pro- 
nom qui est deuant à l'accusatif, on ne l'exprime point aussi en Caraïbe, mais 
au lieu de dire ie l'ay veu aller par terre, on dit ayôbou lidbouca narikini, il alloit 
par terre, mon regard, suple ; est tel, cào liénlihouca narikini, il le mangeoit, 
mon regard, suple, est tel, pour dire i'ay veu qu'il le mangeoit : iUniba îïotUouU 
laridngon ? Quand s'en irat-il, son parler? pour dire quand a t'il dit qu'il s'en 
iroit? àoùere éleboûe béoîam nacàmbou îoûàgOy tu le disois bien, mon entente la 
dessjis, pour dire i'auois bien oûy que tu le disois. 

Que, passe quelquefois pour vne negatiue : comme ie n'ay que manger, & 
en Caraïbe il est compris dans le verbe négatif, car on dit maniboutetina kia. 

Que, a vne force particulière en cette phrase, il ne fait que sortir, & on l'ex- 
prime en Caraïbe par vne proposition affirmatiue restrainte par cette diction lic^ 
comme icogne-lic lapoùlitaey à présent seulement il sort : ou par icôgne ànichi kia 
lapoûlatae, tout présentement il est sorti. 

La plus fréquente expression de, que, en Caraïbe se fait par àne, auquel on 
joint le pronom possessif, qui se construit assez souuent si le verbe qui le de- 
uance est indéfini. Comme chétei bômpti àlloûcananébou, lu sçais bien que ie te 
cherche. Cràcoùa niàbou ncmàhumani ioûària àoûara tànum tôna, ou toùària taoùà- 
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roninum tôna, ie vais attacher mes ioncs de peur que la riuiere ne les entraisne. P. 47. 
Ouboutipfeti nhaûne tôka kinchemiànum, ou kïnchem-aharou nhaûne, ils ne sçauêt 
pas qu'ils aymêt cela. Manchouhoutoûironé nômêti nhamignàlinîy ou mignàU nha- 
màni, le ne sçauois pas qu'on le voulut. 

Les Saunages n'expriment pas tousiours formellement cette particule, que, 
dans leurs phrases, seulemêt se contentent t'ils de l'y comprendre virtuellement, 
comme dans l'optatif, arica nairriy que ie le voye, arica nànum, que ie la voye ; 
de mesme dans ces verbes, âmanle énram-biem nanéguai naùnicoûa, ie croyois que 
tu fusse malade, henégati bitâmoni hiràheu etocôatic naûnieoûa, ie croyois que ton 
esclaue ressemblast à ton fils. Alta UbouU bône ? ou l'as tu trouué ; binâlebouca 
nhanyouboutoulinay il y a longtemps que ie suis leur capitaine : alUa-mehetn Ikhi- 
ganum noûbara tôk-atica nômêtou mehem, laquelle est-ce que tu me donneras, 
est-ce celle que ie tireray ? chiroboutae nhanyènli cayeu tnelélouni côaca lietn laù^ 
coûa, ils l'ont pris en traistre sans qu'il leur dit rien, toka ayàlabou tatécoûa ? est-ce 
celle qu'on a fait à la case du borgne, mambourracâtoni bahamoucàbotica, il falloit 
que tu disse que ie ne la coupasse pas, alUénrou boiibarou ôni lône ? ou est celle 
que tu luy as dit, àbanalic tatiba pianiy tu n'auras qu'vne femme, màboùic niem 
Une y bohâttica lône^ dis luy que ie le salue. Acaébouca icôgne Ma kayanicoCy incon- 
tinent après qu'il fut fiancé. De ces exemples allégués, et des règles précédentes ^^-j 



dépend la sjmtaxe des temps qui se mettent après les indicatifs, ou autres meufe P. 48. 
& la particule conjonctiue, que. 

Lequel. 

Lequel, s'exprime en Caraïbe côme qui. Quand il recommence vne période, 
il s'exprime par, lihia : comme Ukia àcae cUârira, lequel estant venu : némboûi 
iokôya, laquelle estant venuùe. 

Lequel, est relatif, & interrogant : & en ce cas on se sert d*à2Ua : comme 
allia itiem atecayénli-bali ? lequel est-ce qui l'a fait? où allia menhembichiganum ? 
laquelle est-ce que tu donneras ? alli^a bôman ? lika, aiiti liketa ? lequel pren- 
dras-tu ? celuy-cy, où cettuy-la ? 

Dont. 

Ce relatif, dont, qui sert en françois au lieu de génitif & d'ablatif singulier 

. et plurier, & se couche indifféremment pour, de qui, du quel, & de la quelle 

&c. s'exprime par l'auxiliaire, émpti, contracté par les possessifs conjointement 

aux personnes & au nombre en question : comme liakia ariànga hômpti nône, 

celuy dont vous m'avez parlé. 
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Y. 



La particule relatiue, y, s'exprime quelquefois par ttyaitn, irdim &c. comme 

tàriatihou nyaim, y as tu esté ? vous répondez tari, i*ay esté, iboùrraim yàca, y 

es tu ? on répond, inàraim, i'y suis, ikfraim, il y est. 

^^__. Le plus souuent cette particule est contenue dans les verbes, sans autre 

P. 49. expression particulière, comme dans, hinàUboucay il y a long temps, màcouyou- 

ni'Coùàca noba, ie n*y retoumeray pas &c. 

La phrase, tu y es, dont le vulgaire se sert pour dire, tu l'entends bien, est 
expliquée par ce verbe, acàmbacoûa hàmptiy lorsqu'on parle sérieusement, mais 
quand on le dit par ironie, on dit cJn-hay macàmbou hômpti, ouy-da, tu n'y es 
pas, tu ne l'entends pas ; c'est la contraire negatiue. 

En. 

Lône ou tône, l'expriment formellement après ce verbe, toûaUbay lânCy ou tâne^ 
souuenez vous en. 

En, relatif est compris dans les verbes ou dans les mots, sans qu'il soit be- 
soin d'en auoir d'autres particuliers ; car si on vous interroge, Kabouritibou ? 
auez vous du pain ? vous répondez kàboutétina, i'en ay : àbana énrou kia^ il n'y 
en a qu'vn. 

Quel & qui. 

Quel, & qui, interrogatifs, s'expriment auec le mesme mot, càte^ conmie 
càte hanégîiém ? qu'elle est ta maladie ? càte caret hône ? qui te fait mal ? càtae^ 
qui est-il ? càtanum ? qu'elle est-elle ? 

Quoy, est encore signifié par le mesme mot interrogatif: car on dit, quoy? 
que dites vous ? voulez vous que ie le fasse ? catihiem ? hokoya coulée nanirae, si 
on leur dit quelque chose, qu'ils n'entendent qu'a demy, ils répondront aussi 
tost, càte ? ie l'ay mis sur la planche, ro-nôa toùàgo ibônioUy celuy qui n'a pas 
oùy toute la proposition, repart, catoûago ? sur quoy, il est propre à cela, 
^^^g àoûéreti tône : cat-âni? à quoy ? 
P. 50. On dit, càte menhem, ou càie-baray à quoy bon ? pour quoy faire. 

Des pronoms indéfinis. 

Catecoûàkia^ se prend tantost pour quelque ; d'autrefois il se prend pour 
quelqu'vn. Q^and il se prêd pour le premier, il se construit auec vn nom : 



% 
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comme, câtecoUMa oûdbonocouti ioûdîoucayenrouy quelque domestique Ta dérobé : 
inyénte câtehem coûàkia achouràgouHum, voicy venir quelques médisons. Lorsqu'il 
se prend pour quelqu'vn, il ne demande plus de noms, ny de substantifs ny 
d'adjectifs, estant substantifié de luy mesme : Ainsi on dit, catecoûakia ioûâhu- 
caymrou nitàcohaye, quelquNTi a dérobé mes meubles. 

Amotucoûakia, qui signifie quelqu'vn, vn certain, ou vn quidam, suit la 
mesme règle : c'est pour quoy l'on dit, avmncoûakia ariângae, quelqu'vn l'a 
dit. 

Itiém, se prend pour quelqu'vn : mais ie ne sçais pas s'il est pronom ; v. g. 
hoiibara çaga itiem hào tàbàtêna, maman tàbàténa, il y en a quelquefois quelqu'vn 
deuant vous, quelquefois non. 

Force, maint, plusieurs. 

On dit, hoe-tiem nàtikiniy i'ay force poisson, ta migaritium neUmcoûitiumy il y 
a maints soldats, plusieurs combatans. Mais ce sont des verbes & non pas des 
pronoms, au moins en caraïbe : non plus que celuy cy ; il y a de quoy, 
katacobâiti. ^^^^j^^. 

Personne, pas vn, nul, s'expriment par des verbes, mais négatifs, pour le P. 51, 
premier si on vous demande,, ai/^ Hîiem hdbànoco kaîatouranum? qui est la ? y a 
t'il quelqu'vn au logis ? vous répondez, non, il ny a personne, oûa mànhtouJna. 
Pour le second vous dites, màrikini coûàkia nômptt, ie n'en ay veu pas vn. Pour 
le troisième, vous dites, manhoûàntou hariàngle. Vostre raison, où raisonne- 
ment est nul. 

Tout, mesme. 

Ceux cy ont plus apparence de pronoms; ouhao bonàle, toute Vlsle, chou- 
cômhae ouîiém toutes les femmes, nhàca-illoûa^ tous ceux là, oûekêliem même, 
tous les hommes, ào-mani moy mesme, Ukia^naîe, c'est le mesme, c'est tout vn. 

Ces pronoms s'insèrent souuent entre le verbe & sa terminaison ; comme 
àpara même nhànhay ils ont tout tué, ponàm bouriali yàyaoûa, l'ananas est tout 
meur. 

Autre. 

tAmoin, ou amim, signifie autre. Il est du genre commun, & reçoit aussi 
les articles masculin et féminin : car on dit, inicatêpa nômpti îibônam dmoin 
lioùincy f. martângonê nâmpti ton dmien toària, ie ne lay point dit à autre qu'à 
luy, ou qu'à elle. 

Ce mot se prend aussi pour autruy : car on dit, litàcohaye àmien, le bien 
d'autruy. 

e 



26 Grammaire 

On dit, loûàgo likira ariàhouUmni, l'autre nuit, ou la nuit passée, toucourà- 
houca, l'autre iour. 

Des Pronoms réciproques. 



P. 52. Si les réciproques latins, sui, & suus, sont aussi pronoms réciproques en 
Caraïbe, vous en iugerez vous mesme. Il est certain que le dernier s'exprime 
par la lettre possessiue, 1, si le nom est masculin, auquel il est joint ? s'il est 
féminin, c'est par vn t : niouloûti Utïbouri, ses cheueux tombent, ère tôarou ta- 
camichen elle a pris sa robe : Pour, sui, on se sert de loûàgocoûa, hucoûa, ni- 
chiti làocoûa, ou loûagôcoûa, il pense à soy. 

Outre ces deux pronoms réciproques, nous auons encores des particules ré- 
ciproques, me, te, se, nous, vous, ils ; qui seruent à quelques verbes réci- 
proques, & se lient si étroitement auec eux, qu'ils ne composent qu'vn mot : 
comme lacayenràcoyéntina il me fasche : naramétacoyèntihou^ ie te cache &c. 

Ces mesmes particules s'expriment par, nône, bône Sec. après les verbes im- 
personnels : comme, oulïbàgouti nàne, il me fasche ; où la dernière syllabe 
d'ouîibagouiî signifie, il, & nône, signifie, me, toubouchécoûati bône, tu t'en 
souuiens, oubouptifécoûatinhaûne, ils s'en oublient. 

Vous voyez que dans l'impersonnel réciproque, en, y est compris, quoy que 
les sauuages n'ayent pas toujours de termes particuliers pour l'exprimer for- 
mellement. 

Des verbes. 

Les lettres qui seruent de pronoms possessifs deuant les noms^ sçauoir, 
w, b, /, ou /, &c. mises deuant les temps présent, imparfait & futur 
5j^^^ de l'actif, deuiennent personnelles , ou pour mieux dire ont la signi- 
P. 53. fication des pronoms personnels : Exemple, àikini signifie manger, àtonty 
boisson, àrikini, regard ; si vous leurs ioignez vn n, au commencement elle 
signifiera mon manger, ma boisson, mon regard. Si vn b, ton manger, ta 
boisson, ton regard, si vn 1, ou vn t, son manger, sa boisson &c, de mesme 
dika, signifie manger, àta, boire, arica, regarder, si vous leurs ioignez ces 
lettres au commencement, & que vous leurs donniez la terminaison des 
verbes, sçauoir, naîkiem, nàtienty narikiem, ils signifieront, ie mange, ie bois, 
îe regarde, baikiem, bàtietn, barikiem, tu mange, tu bois, tu regarde &c. îaikiem, 
Mtiem, larihiem, tarikiem, il mange, il boit, il regarde, elle regarde &c. & ainsi 
des autres temps, comme on le verra dans les coniugaisons. 

Ces lettres épousent le son des voyelles qui commencent les verbes : 
comme àboùitaca, ballier, eîéchoura, couper, irittacay nommer &c. ont au présent 
nàboûitacayem, ie ballie, neUchoàroyem, ie coupe, nirittacayem, ie nomme &c. 
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Ces lettres sont à la fin au prétérit parfait des actifs, & à tous les temps des 
passifs, & distinguent les personnes, ne prennent plus le son des voyelles 
initiales, mais la première prend le son de Va, la seconde de la diphtongue, 
ou, & la troisième de Vi ou de la diphtongue ou : comme, elechourdtina, il a 
coupé, eîechouràtibou, tu as coupé, eîèchourdali, il a coupé, ou elechouràarou, elle 
a coupé &c. Exemple du passif, atecoûàtina, ie suis fait, atecoûàtibou, tu es . 

fait, atecoûàaliy il est fait, ou atecoûàarou elle est faite &c. Voyez les autres P. 54. 
temps, & les pluriers dans les coniugaisons des verbes. Pour procéder avec 
plus d'ordre en la coniugaison desd. verbes, ie cômenceray par l'auxiliaire 
âiem, qui sert à la pluspart des actifs. 

De la coniugaison du verbe auxiliaire âiem. 

INDICATIF PRÉSENT. 

Sing. Niem, ie dis, hieniy tu dis : liétriy il dit, tiem elle dit. Tiem, se prend 
aussi pour on dit. 

Plur. Oûagnem, nous disons : Uem, vous dites : nhànyém, ils disent. 

Il faut noter que ce verbe ayem, quand il est seul dans vne proposition, il 
n'est pas auxiliaire, mais absolu, comme dans les propositions suiuantes, 
cat*dyem bihônam? qui te l'a dit? likiorçaga ayem /^owam c'est luy qui me l'a dit : 
mais quand il suit vn verbe indéfini, que les lettres personelles luy sont ad- 
jointes qui determinêt ce verbe à vne première, seconde, ou troisième per- 
sonne, et que sa terminaison sert de terminaison au verbe indéfini, alors il est 
vrayement auxiliaire, & ne signifie rien que le verbe, & qu'auec ce verbe, 
comme, ariaco niem je vois : ariaco bien, tu vois &c. 

Notez en second lieu, que les lettres personnelles déterminant âiem à la 
première, seconde & troisième personne, ne prennent pas leur son de la pre- 
mière voyelle, mais de la seconde : (contre la seconde règle que i'ay auancé ^---^ 
à dessein cy-dessus) d'où vient que les saunages ne disent pas miîm, mais P. 5$. 
bien niem, biem, îiem, ou tiem, 

IMPARFAIT. 

Sing. Niémboticay ie disois, biémbouca, tu disois, liémbouca, il disoit, tiémbouca, 
elle disoit. 

Plur. Oûagnémbouca, nous disions, hiémbouca, vous disiez, nhanyémbouca, ils 
disoient. 

PARFAIT. 

Sing. Nia, i'ay dit, ou ie dis, bia^, tu as dit, ou tu dis, lia, il a dit, ou il dit, 
iia, elle a dit, ou elle dit. 
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Plur. Oûàha, nous auons dit, ou nous dismes : Ma, vous auez dit, ou vous 
distes, nhà^, ils ont dit, ou ils dirent. 

Les Guraïbes enferment les parfaits simples & définis, les composez & indé- 
finis des François en vn seul comme les latins, & cette r^le est générale pour 
tous les verbes. 

Ce parfait, nia, ne suit pas la troisième règle des parfaits cy dessus alléguée, 
car les lettres personnelles ne sont pas à la fin, mais au commencement du 
verbe, & cela est vray non seulement quand il est absolu, comme cati-Uorbône, 
que t'a t'il dit ? mais aussi quand il est auxiliaire : comme aïcaco nia, i'ay 
mangé, aïcaco niàbouca, i'auois mangé. 

AUTRE PARFAIT. 

Sing. Nôa, bôa, îôa, Plur. Oùàha, hôay nhàmha. Ce parfait icy est purement 
auxiliaire, & n'est jamais seul, mais tousiours précédé d'vn verbe indéfini, 
P. 56. comme kicha nôa, ou nôàli, ie Tay cousu. Niem, au prêtent, et au futur estant 
seul, & par conséquent absolu, a sa signification entière aussi bien que le pre- 
sent, car si on dit catitiem lika, comment dit-on cela ? on dit aussi catiliàtica : 
qu'est-ce qu'il a dit ? cati-nouha, que diray-ie, que feray-ie ? 

PLUS Q.UE PARFAIT. 

Sing. Niàbouca, i'auois dit, ou noàbouca, hidbouca, tu auois dit, ou boàbouca, 
liàbouca, il auoit dit, ou loàhouca. 

Plur. Oûayàbouca, nous auions dit, ou otiahâbouca, hiyâbouca, vous auiez dit, 
ou Jjohàbouca, nhayà bouca, ils auoiêt dit, ou nhamhdbouca. Ce dernier plus que 
parfait suit en tout & par tout la règle de son prétérit parfait. 

FUTUR. 

Sing. Noûba, ou nôba, ie diray, ou feray, boùba ou boha, tu diras, loùba, ou 
loba, il dira. 

Plur. Ouàba, nous dirons, hoba, vous direz, nhgba, ils diront. 

On se sert encore de menhem, ou mhem, 0Q,tnêhem, (prononcez le comme 
vous voudrez) pour toute sorte de futurs actifs, & passifs : Mais ce mot ne 
souffre point de pronoms persônels, ny n'a point la terminaison du futur, le 
verbe prend son pronom seulement : comme inaniba, narianga mêhem lone, tais 
toy ie luy diray, s'il n'en prend pas vous substituez vn pronom personnel ab- 
solu : comme, ào mhem arianga, ie le diray. 
P, 57. La diction, ha, mise après les pronoms, ou aduerbes a la mesme force que 
menhem, qu'ainsi ne soit, on dit, ào-ba honum, i'iray pour mener auec toy, 
catà-ha naica ? que mangeray-ie. 
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IMPERATIF. 

Sing. BUf dis, la, ou ta, qu'il dise, ou qu'elle dise. 

Plur. Ouâinan, disons, homan, dites, nhâtnan, qu'ils disent. 

AUTRE IMPERATIF. 

Sing. Bhôatticayê, ou hdhâitîca, àxs, Ihôatticayê ou hhàttica, qu'il dise, thôatti- 
cayêy ou tohàtticay qu'elle dise. 

Plur. Oûahàtticayê, hohàtticayê, nhanhàtticayê. 

Ce dernier impératif mis seul, est absolu comme le premier, car on dit in- 
différemment ba, ou hhôaUica Une, dis luy : mais si vous les ioignez a vn verbe 
indéfini, ils seront tous deux auxiliaires, comme ariângOrba, ou ariànga- 
hhôaUica-îône parle luy. 

On dit aussi quelquefois nhôatticayê, ce qui semble extraordinaire, car l'n 
qui est vn pronom personnel conioint, estant vni à l'impératif, semble le 
déterminer à la première personne, & cependant c'est vn monstre de dire que 
l'impératif aye vne première personne singulière, il est pourtant certain qu'on 
dit, & sans barbarisme ny solécisme, kaniém nohàttica, pour dire, donne moy 
vne cane de sucre. Ce que ie puis dire à cela, c'est qu'en cette proposition, 
nohâtticay a la voye d'vne personne de l'impératif, mais il a la signification de 
l'optatif & fait ce sens, que i'aye vne cane de sucre. C'est pourquoy pour 
éuiter toute incongruité, il faut dire à la première personne de l'optatif, kor P. 58. 
niem nhôatticayê, que i'aye vne cane de sucre, puis empruntez la seconde & 
troisième personne de l'impératif, suiuant l'ordinaire, kaniem bhôatticayê, aye- 
s'en vne, kaniem Ihôatticayê, qu'il en aye vne &c. 



Optatif. 

LE PRESENT & FUTUR. 

Sing. Nha-menhenty que ie dise, ha, dis : la, qu'il dise. 
Plur. Ouaman-menhemy que nous disions : homan, dittes : nhâtnan, qu'ils 
disent. 

SUBJONCTIF. 

Pour le subjonctif on se peut seruir d'haman, au moins leurs ay-ie oùy faire 
cette proposition assez souuent, ^yacàboukia, acai hatnan nom, eréma ao-tnhem 
s'il m'auoit dit que ie demeurasse ie serois demeuré. 

le n'en sçais pas d'auantage de cet auxiliaire touchant ses mœuls & ses 
temps, ie sçais seulement que le verbe absolu demeure par tout indéfini, que 
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l'auxiliaire porte la terminaison au lieu du verbe absolu, & que pour l'ordi- 
naire les lettres personnelles conjointes, le déterminent aux persônes, comme 
vous le pouuez voir en ces premières personnes suiuantes que ie propose. 

Arâmêtacoûaniem, ie cache : ardmêtacoûaniembouca, ie cachois : ardmêtacoûania, 
i'ay caché : ardmétacoûanidboîica, i'auois caché : aràmêtacoûanôba, ie cacheray : 
5 aràmêtacoùàrbay cache : arâmêtacoûa nahamouca-tnhem, ie voudrois cacher : àcan 
P* 59* arâmêtacoûa hàman, si ie cache, vous verrez toutes les personnes de cet auxi- 
liaire dans la suite. 

Si vous désirez faire vn verbe réciproque, auec cet auxiliaire, vous n'auez 
qu'a adjouster, tina, à la première personne : tibouy à la seconde, H ou îi, à la 
troisième &c. & parce que l'vsage en est fort fréquent & nécessaire, i'ay iugé 
à propos de le coucher icy tout au long, afin qu'on en puisse former d'autres 
sur ce model. 

Verbe réciproque auec l'auxiliaire âyem. 

PRÉSENT. 

Sing. Aràtnêtacoûa-nièmtina, ie me cache : ardtnêtacoûa-biéntinay tu me cache, 
ardmètacoûa-liéntina, il me cache. 

Plur. Ardtnêtacoûa hihéntina^ vous me cachez, ardtnêtacoùa nhanyéntina, ils me 
cachent. 

Sing. tArdmêtacoûa niéntihou, ie te cache, ardmêtacoûOrhiéntibou, tu te cache, 
ardtnêtacoûa liéntibou, il te cache. 

Plur. Arâmêtacoûa oûagnéntihou, nous te cachons, ardmêtacoûa nhanyéntihou, 
ils te cachent. 

Sing. Arâmêtacoûa niènlî^ ie le cache, arâmêtacoûa hiènli, tu le cache, arâmê- 
tacoûa îiénliy il le cache, arâmêtacoûa îiénrou, ou tiénrou, il, ou, elle, la cache. 

Plur. Arâmêtacoûa oûagniénît, nous le cachons, arâmêtacoûa higniénli, vous le 
cachez, arâmêtacoûa nhâyénli, ils le cachent. 

Sing. Arâmêtacoûa Uêntioûay tu nous cache, arâmêtacoûa liéntioûa, il nous 

cache. 

P. 6o. Plur. Arâmêtacoûa oûagnientioûa, nous nous cachôs, arâmêtacoûa hignénttoûa, 
vous nous cachez, arâmêtacoûa nhanyéntioûa, ils nous cachent. 

Sing. Arâmêtacoûa niéntiheuy ie vous cache, arâmêtacoûa UéntiheUy il vous 
cache. 

Plur. Arâmêtacoûa oûagnentiheu, nous vous cachons, arâmêtacoûa hignéntiheu, 
vous vous cachez, arâmêtacoûa nhanyéntiheu, ils vous cachent. 

Sing. Arâmêtacoûa niénumy ie les cache, arâmêtacoûa hiénum, tu les caches, arâ- 
mêtacoûa liênum, il les cache. 
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Plur. Aratnêtacoûa oûagniénum, nous lés cachons, aramêtacoûa higniénum, 
vous les cachez, nhanyénum, ils les cachent. 

Fay coniugué chaque personne du présent à dessein, afin que sur ce model 
on puisse coniuguer tous les autres temps, dont toutes les personnes se peu- 
uent coniuguer de mesme. 

IMPARFAIT. 

Sing. Aramêtacoûa niéntinaboucay ie me cachois, aramêtacoûa hiéntibou-boucay tu 
te cachois, aramêtacoûa liénlibouca, il le cachoit, ou liénrottbouca, il la cachoit, 
ou tiénrouboucay elle la cachoit. 

Pour dire se, au lieu de, le, on retranche les deux dernières syllabes, sçauoir, 
liy ou rou, & on met en la place laûcoûa, comme au présent aramêtacoûa liém, 
ou tiémlaùcoûa, ou taùcoûa^ il, où elle se cache, aramêtacoûa lia Jaùcoûa, il se 
cacha, aramêtacoûa nhànya naùcoûa, ils se cachèrent. -s^s^ 

Plur. Aramêtacoûa onagnéntioûàboûcay nous nous cachions, aramêtacoûa hignén- P. 61. 
tiheubouca, vous vous cachiez, aramêtacoûa tihanyénumbouca, ils se cachoient. 

PARFAIT. 

Sing. Aramêtacoûa niàtina, ou nôatina, ie me suis caché, ou ie me cachay, 
aramêtacoûa Uàtïbou, ou boàtibou, tu te cachas, aramêtacoûa liait, ou loâli, il le 
cacha, tiarou, ou tàarou, elle la cacha. 

Plur. Aramêtacoûa ouagniatioua, ou ouahàtioua, nous nous cachâmes, ara- 
mêtacoûa hihàtiheuy ou hoàtiheu vous vous cachâtes, aramêtacoûa nhànhanum, ou 
nhàhanum, ils le cachèrent. 

PLUS QUE PARFAIT 

Sing. Aramêtacoûa niàttnahouca, ou noàtina houca, ie m'estois caché, aramêta- 
coûa hiâtihouca, ou boàtihouhouca, & le reste comme le prêtent en adjoustant 
bouca à toutes les personnes. 

Il semble que le plus que parfait indéfini qui prêd (comme au prétérit) le 
verbe estre pour auxiliaire, (au lieu du verbe auoir) aye meilleure grâce en 
firançois, & ie m'en seruiray au suiuant, & notez que ce verbe icy est transitif, 
c'est à dire réciproque & neutre en françois. 

Sing. Aramêtacoûa niàbouca, ie m'estois caché, aramêtacoûa biàboucahaûcoua, 
tu t'estois caché, aramêtacoûa liàboucalaûcoua, il s'estoit caché. 

Plur. Aramêtacoûa omgniaboîica ouahôcoua, nous nous estions cachez, aramê^ 

tacoua hihyabouca hàcotia, vous vous estiez cachez, aramêtacoûa nhanyabouca nhaû- -p ^2, 
coûa, ils s'estoient cachez : tous les temps se peuuent coniuguer auec naûcoua, 
si on se sert de l'auxiliaire simplement. 
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FUTUR. 

nAramêtacoùa-noubàtina, ie me cacheray, aramêtaccmarbouibàtibou, tu te cache- 
ras, aramitacoûa-hûbaliy ou hùharou, il le, ou, la cachera. 

Plur. aramétacxmaroûabaHoûa, nous nous cacherons, aramêtacoûa4xîbaHheUf 
vous vous cacherés, aranUtacoûa-nhâbanum, ils le cacheront. 

La première & seconde personne du verbe au singulier, & les trois du plu- 
rier sont du genre conmiun, soit que les lettres personnelles conjonctiues soient 
au conunencement, soit qu'elles soient à la fin, car l'homme & la femme in- 
différemment peuuent dire, narattàcayem, l'accommode, haraitdcayemj tu accom- 
mode, oûaraîtacayemy nous accommodons, haraitacayemy vous accommodez, nha- 
raitacayemy ils accommodent : & araîtatina, i'ay accommodé, aratUUiboUy tu as 
accommodé, arattatiotuiy nous auons accommodé, &c. 

Cela est vray, mesme dans toutes sortes de réciproques, car la femme comme 
l'homme peut dire, araïtacoûa niénUtna ou naraitacoyéntituiy ie m'accommode, 
araitacoûa Uintibou ou haraitacoyéntihouy tu t'accommode, araitacoûoroûagnién-' 
iioûa, ou oûaraitacoyéntioûay nous nous accommodons. &c. Cela est vray aussi 
P. 63. en tous les temps, soit du verbe qui est couché cy-deuant tout au long ius- 
qu'au futur inclusiuement, soit de tous les autres, soit de la lettre personnelle 
qm est au commencemêt du verbe, soit de celle qui est à la fin. 

Qjiand la lettre personnelle conjonctiue /, commence la troisième personne 
singulière, c'est signe que c'est d'vn homme qu'elle doit estre entendue, si 
vn /, c'est d'vne femme. On dit îayouboucayem hanhinty l'aisné s'en va, libotU' 
kêîe tiém lamouUhûay sa cadette le suit. 

I'ay dit que ces lettres personnelles mises à la fin de la troisième personne 
épousent le son de l't, ou de la diphtongue ou : reste à dire que la première 
est aussi mascuUne ; pour le /, il se change en r, & est tousiours suiui de 
la diphtongue ouy & denotte le féminin, tellement que alcacàdi se prend 
pour l'hôme, & signifie il a mangé, aîcacàarou se prend pour la femme, & si- 
gnifie, elle a mangé, c'est le mesme d*arainitacoûa loubali ou toàbarou. 

Les verbes qui signifient habilité, ne prennent pas leur genre à la troisième 

personne du présent & de l'imparfait, des susdittes lettres /, ou r, mais de la 

voyelle x , ou de la diphtongue ou, comme katgaiitiboucay il mangeoit : kaUca- 

titouy elle en fait bien, katecatitotibouca, elle en faisoit bien : de mesme, nanne- 

gaitiy il est malade, nanneguaitou, elle est malade, & les autres verbes qui sont 

de ce genre la. 

g^^^ Na & hoUy qui expriment les particules réciproques à la prenûere & seconde 

P. 64. personne de l'impératif & de l'optatif, sont aussi du genre commun, comme 

courakHa hantuiy donne moy à boire, courakèta nàbou, que ie t'en donne. 

En la phrase suiuante pour faire place à la fin du prétérit à vne particule 
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réciproque, il se trouue que la lettre personnelle est mise au commencemêt 
contre l'ordinaire, chaccou-liatina bouca makêre, Irheà paùcoûa nôa lougoûtti kayeù, 
nyaitn (marquez) lichirana, au lieu de dire ichira-îiatinay c'est à dire vn soldat 
m'auoit empoigné : mais i'ay cassé son mordant & il me quitta. Marquez que 
na, hou, en ces rencontres ne sont pas particules personnelles côme après kai- 
catitinay ie mange bien, kaicatitihou, tu n^ange bien, Sec, & après ces noms, 
oûeîîéna houîeé hialam, ie ne suis pas femme : Ihaoûanaîe-hou houleécouatic, tu 
n'est pas mon compère. 

Le relatif masculin U, s'exprime par vn e, à l'impératif, arlcàba, signifie re- 
garde, si vous dites arkabàe, cela signifiera, regarde le : im l'exprime à l'op- 
tatif, arianga nhaim, que ie le dise, le relatif féminin la, s'exprime par num, 
tant à l'impératif qu'à l'optatif, car on dit aricàbanum, regarde la, aricaiianum, 
que ie la ^'oye. 

IMPERATIF. 

le couche icy le présent de l'impératif tout au long, comme i'ai fait celuy 
de l'indicatif, par ce qu'il n'a point de rapport auec luy, & qu'il est nécessaire 
pour former les autres qui se présenteront de cette nature. 



PRESENT. P. 65 

Sing. tAràmêtacoûOr-hànna, ou boàtticana, cache moy; aràmêtacoûa-làna, où 
loàtticana, qu'il me cache. 

Plur. Aràmêtacoûa-hômaim, où hohàtiicana, cachés moy, aràinêtacoûa-nhàniana, 
où nhanhàtttcana, qu'ils me cachent. 

le nay point oùy dire arâmêtacoûa-bâhouy ou hoàtticàbou, mais bien, aràniêta- 
coûa-bôman, où bien arâmêtacoûàba'baûcoûa, cache toy, on dit frequemmêt arà- 
mêtacoua Idbou, où loàtticahou, qu'il te cache. 

Plur. Aràmêtacoûa-oûàtfiaboUy que nous te cachions, aràmêtacoûa-nhàuiabou, 
ou nhamhàtticabou, qu'ils te cachent. 

Sing. Aràfnêtacoûàbae, ou araijtêtacoûa'boàtticaey cache le, aràinêtacoûa-îàe, ou 
lohàtticae, qu'il le cache. 

Plur. Aràmêtacoûa-oûàmae, cachons le, aràmêtacotia-hômae, où hohàtticae, ca- 
chés le, aràmétacoûa-nhàmaef où nhanhàtticae, qu'ils le cachent. 

Ce présent réciproque couché immédiatement auparauant, suppose pour vne 
troisième personne, où chose qui soit du genre masculin, voicy pour le 
féminin. 

Sing. Arâmêtacoûa-hànutn, ou hoàtticanum, cache la, ardmêiacotia-làimm, ou 
loàtticanutriy qu'il la cache. 

f 
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Plur. tArdmêtacoûa-oûàtnanum, cachons la, arâtnêtacoûa--hômanumy ou hohâtti^ 

canutriy cachez la, arâfnêiacoûa-nhàtnanum, ou nhanhàtticanum, qu'ils la cachent. 

P. 66. On dit encore aràmétacoûàba baûcoûa, cache toy, arâmétacoûaiîa hùcoûa, qu'il 

se cache, arâmêtacoûa oûaman oûamacoûa, cachons nous, aràmètacoûorhàman hà- 

niacoûa, cachés vous, arâmêtacoûa nhàman nhàmacoûa, qu'ils se cachent. 

Sing. Aramêtacoûa-hàoûay ou hoàtticaoûa, caches nous, aranUtacoûOrldoiia, ou 
îoàtticaoûay qu'il nous cache, tàoûay ou toàtticaoûay qu'elle nous &c. 

Plur. Arâmêtacoûa oûamànhoûay cachons nous, arâmêtacoûa hômanhoûa, où 
hohàtticaoûa, cachés nous, aràmêtacoûa-tiMmacoûa, ou nhanhàtiicaoûa, qu'ils nous 
cachent. 

Sing. Aràmêtacoûa-lâheu, ou loloatticaheUy qu'il vous cache. 

Plur. Aràmêtacoûa-oûàmaheUy que nous vous cachions, arâmêtacoûa-hômanheu, 
où hohàtticàheuy cachés vous, aràmêtacoûa-nhàmaheu, ou nhanhàtticaheu, qu'ils 
vous cachent. 

Sing. tArdmêtacoûa-hàgnem, où hàyem, où hoàtticayenty cache les, arâmêtacoûa^ 
làyem, où îoàtticayem, qu'il les cache. 

Plur. Aramêtacoûa-oûàmayemy cachons les, aramêtacoûa-hômayem, ou hôhàtti- 
cayem, cachés les, aramêtacoûa-nhàmayem, ou nhanhàtticayem, qu'ils le cachent. 

L'impératif suiuant est auxiliaire, & fréquent, quoy qu'il n'appartienne pas 
^^^^^ à celuy cy, si luy faut-il donner place, crainte qu'il ne s'oublie. 
P. 5y^ Sing. Aramêtacoûa-hoiiboîica , va cacher, aramêtacoûa-loubouca , qu'il aille 
cacher. 

Plur. Aramêtacoûa-oûàboucay allons cacher, aramêtacoûa-hôbouca, allés cacher, 
aramêtacoûa-nhâbouca qu'ils aillent cacher ; il reçoit aussi les particules réci- 
proques. 

Sing. Arâmêtacoûa boûboticanay va me cacher, botiboucae hoùhoucayem, va le 
cacher, va les cacher, & le féminin, hoiiboucanumy va la cacher, loùhoucanumy 
qu'il aille la cacher, &c. 

Dites & répétés arâmêtacoûa autant de fois qu'on répète l'auxiliaire, afin d'es- 
pargner la prolixité & la peine, & adjoustés les particules à houca comme cy 
deuant. 

Sing. Arâmêtacoûa louboucdboUy loùhoucae, îoûboucaheuy huboucayemy c'est a dire 
qu'il t'aille cacher, qu'il l'aille cacher ; qu'il vous aille, & qu'il les aille ca- 
cher, &c. 

Optatif. 

LE PRESENT & LE FUTUR. 

Sing. Arâmêtacoûa nàtuiy que ie me cache, arâmêtacoûa ttâboUy que ie te cache, 
arâmêtacoûa nâim^ que ie le cache. 
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Plur. Aramêtacoûa nàheUy que îe vous cache, aratnêtacoua myetn, que ie les 
cache. 

Où les Latins disent vtinam, & les François pleust à Dieu, où Dieu veuille, 
les Sauuages disent hamouca, qui ne renient ny à l'vn ny à l'autre pour la si- 
gnification, car absolument parlant il signifie ie voudrois. -==- 

Qjiand ils désirent quelque chose auec empressement, ils mettent Tinter- P. 68. 
îection, Zaw, après hâmouca, où après le nom qui suit : comme noàcoûchignê 
hamoucalaniy ha que ie voudrois bien auoir vn cousteau, ou bien Ichic hàmou- 
cana mhécourecouhm ! Plust à Dieu que ie fusse en Paradis ! ou ha que ie vou- 
drois bien estre. au ciel. 

le ne vous asseureray point si hamouca dépend de l'auxiliaire niemy ou s'il 
n'en dépend pas, mais seulement ie vous diray qu'il sert d'auxiliaire, & qu'il 
reçoit les particules réciproques, mesme dans celuy cy dont ie parle. 

LE PRESENT, & l'IMPARFAIT DE l'OPTATIF. 

Sing. Aramêtacoûa nabamoucana, ie me voudrois cacher, aramêtacoûa baJm- 
moucaboUy tu te voudrois cacher, aramêtacoûa Idhàmoucae^ il le voudroit cacher, 
ou aramêtacoûa tahàmoucanum, elle la voudroit cacher, il suffit d'auoir dit vne 
fois pour toujours que chaque particule réciproque masculine & féminine se 
peut coniuguer auec les pronoms personnels, comme aramêtacoûa nahàmoucaita, 
bahamoucana, lahamoucana^ ie me veux, tu me veux, il me veut cacher, &c. Il 
semble aussi que la particule finale des troisièmes personnes signifie plustot la, 
que sa, ie l'ay ainsi marqué ; il faut recourir à laticoûa pour exprimer se. 

Plur. Aramêtacoûa oùahàmoticaoûa, nous nous voudrions cacher, aramêtacoûa 
hahàmoucaheu, vous vous voudriez cacher, aramêtacoûa nhaMmoîicayem, ils les 
voudroient cacher. _»« 

Le prêtent, & plus que parfait est aramêtacoûa nahàmoucanabouca, l'eusse voulu p, 50, 
me cacher ; & le reste comme au présent, excepté comme vous voyez qu'on 
adjouste houca à toutes les personnes, & au futur au lieu de houca, on adjouste 
mliem, comme aramêtacoûa nahàmoucana mhem, 

SUBIONCTIF. 

Sing. Acana aràmêtacoûa-nôman, si ie me cache, àcaho aràmêtacoûorbôman, si 
tu te cache, àcai aràmêtacoûa-làman, s'il se cache. 

Plur. Acaoûa aràmêtacoûa-oûdman, si nous nous cachons, àcaheu aramêtacoûa- 
hômaity si vous vous cachez, àcagnem aràmêtacoûa-nhàtnan, si ils se cachent. 

Ce temps ne me semble pas tant prouenir de l'auxiliaire niém comme le 
suiuant. 
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Sîng. Acana arâmêtacoûa-hàmana, si îe me cache, àcàbo aràmêtacoûa-hàmàbou, 
si tu te cache, &c. Pour le prétérit & plus que parfait il faut adjouster houcay à 
toutes les personnes, comme âcana aràmétacoûa hàmana boucay si ie me fusse 
caché, àcàbo aràmétacoûa hamabou houca, &c. 



FUTUR. 

Au futur, vous dites àcana tnhem aràmêtacoikirnàman, ou hàmana, si me, abs- 
conde. Acan, au futur, s'exprime mieux par quand que par si, comme il paroist 
en cet autre futur. 

Sing. Acana mhem aràmêtacoûa-noàtibou, quand ie t*auray caché, àcabo mhem 
aràmétacoûa hoàtina, quâd tu m'auras caché, àcat mhém aràmétacoûa-îoaîiy quand 
P. 70* il l'aura caché. 

Plur. tAcoûa mhem aramétacoûa-oûahàtibouy quand nous t'aurons caché, àcaheu 
mhem aràmétacoûa hôhatina, quand vous m'aurez caché, acagnem mhem aràméta- 
coûa nhoanum, quand ils les auront cachez. 

Voicy encore vn autre futur qui deriue de niem, sçauoir. 

Sing. ^ràmétacoûa-niémbouna, quand ie me seray caché, aràmétacoûa-tiém- 
bouhoîi, quand tu te seras caché, aràmétacoûa-liémboûi, quand il se sera caché. 

Plur. ^Aràmétacoûa oûagnémboûa, quand nous nous serons cachez, aràmétacoûa 
hignémbouheu, quand vous vous serez cachez, aràmétacoûa nhanyémbouyem, quand 
ils se seront cachez. 

Les particules coniointes font beaucoup à l'vsage des temps, outre ce que ie 
viens de dire, l'en auanceray encore d'autres qui ne sont pas bien aisés à 
rencontrer. 

Sing. oicàbo naramêtacoûa, si ie te cache, acabo baramêtacoûa, si tu te cache, 
acabo laramétacoûa, si il te cache. 

Plur. tAcabo oûaramétacoûa, si nous te cachons, acabo nharamêtacoûa, si ils te 
cachent. 

oicana narâmétacoûa, si ie me cache, àcana baramêtacoûa, si tu me cache, 
acana îarâmétacoûa, s'il me cache, àcana harâmétacoûa, si vous me cachez, àcana 
nharàmétacoûa, si ils me cachent. 
. %Acai naràmétacoûa, baramêtacoûa, laràmétacoûa, si ie le cache, tu le cache, il 
P. 7^* le cache, de mesme au plurier, àcaheu nardmétacoûa, laràmétacoûa, &c. si ie vous 
cache, si il vous cache, àcaoûa harâmétacoûa, nharàmétacoûa, si vous nous ca- 
chez, si ils nous cachent. Coniuguez le reste à proportion. 

Voicy encore vn futur réciproque qui approché de l'auçe, excepté que les 
personnels sont à la fin. 

tAcana menhémkia aramétàtibou, quand tu m'auras caché, àcàbo menhémkia 
aramêtâtina, quand ie t'auray caché, àcai menhémkia aramêtâtinay quand ie Tau- 
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ray cadié, àcaheu mmhèmhia aramêtàtina, quand ie vous auray caché, àcagnem 
menhémkia aramêtàtina, quand îe les auray caché, proprement parlant cela fait 
ce sens au commencement, quoy que barbare, quand tu me auras caché, quand 
te i*auray caché, quand le i'auray caché, coniuguez ainsi tous les autres par 
toutes les personnes, afin d'épargner le papier, l'impression et la peine. 

Càt, vient quelquefois de càtou, qui signifie bien, d'autrefois de cdta, & c'est 
vn interroguant, de quelque costé qu'il vienne, il faut faire une elision à cause 
de la voyelle qui suit & dire, narâmêtacoûa cat^-ao, au premier sens, c'est à 
dire ie me cache bien ; & en l'autre, c'est à dire, pourquoy me cache-ie ? ha- 
ràmêtacoûa caf-^manîe ? pourquoy te cache tu ? larâmêtacoûa-càta likia ? pour- 
quoy le cache t'il? oûardtnêtacoûa caf-oûakia? pourquoy nous cachons nous? 
haràmétacoûa cat^-hokoya? pourquoy vous cachez vous? nharâmêtacoûa cota- 
nhdnkia ? pourquoy se cachent-ils ? . 

On dit encore autrement, cati-niem arâmêtacoûa-noubaUna? pourquoy est-ce P. 72. 
que ie me cache ? cati-hià aràinêtacoûa-boubdîihou ? pourquoy est-ce que tu te 
cache ? cati-liâtica aràmêtacoûa-loubali ? pourquoy est ce qu'il le cache ? cati-oûd- 
gnem aràinêtacoûa--oiiahaJioûa ? pourquoy nous cachons nous ? cati-hiyem ardmê" 
tacoûa-hôhaîiheu ? pourquoy vous cachez vous ? cati-nhanyem aràtnêtacoikHthaba' 
lîem? pourquoy se cachent ils? pour l'imparfait il faut mettre hoticay à. la fin 
de la particule noùbalina en toutes les personnes. 

PARFAIT. 

AràmétacoûâtinOrnoùhalia ? pourquoy me suis-ie caché ? aràmêtacoûdtihoU'hoù' 
haîia ? pourquoy t'es tu caché ? aràmêtacoûadU-loubalia ? pourquoy s'est-il 
caché ? 

Aramêtacoûdtiom oudhaUa ? pourquoy nous sommes nous cachez ? aramêta- 
coûdtiheu hobaliheu ? pourquoy vous estes vous cachez ? aramétacoûanum nhd- 
balia ? pourquoy se sont-ils cachez ? 

Le suiuant est vn prétérit imparfait du subjonctif. 

Sing. Aràmêtacoùacatou'nàcanorkiaîam ? pourquoy me cacherois ie ? ou me 
serois ie caché, ardmêtacoûarcatoU'bâcaboU'kialam? pourquoy te cacherois tu, 
aràmêtacoûacatou'îàcai'kiaîam ? pourquoy se cacheroit-il ? 

Plur. Aràmêtacoûa-^ou-oûamdcaoûa'kiaîatn ? pourquoy nous cacherions nous ? ,,,_^ 
aràmétacoûarcaiou-hornâcaheu'kialam? pourquoy vous cacheriez vous? aràmêta' P. 73. 
coûa-catoti^hamdcayem'kiaîam ? pourquoy se cacheroient-ils ? 

Pour faire, où former les verbes réciproques sans le verbe auxiliaire, comme 
au françois, il ne faut qu'adjouster les particules me, te, se, &c., de mesme en 
la langue Caraïbe on adjouste seulement, tiruiy tihoUy tioxx li, &c., car de naror 
tnêtâcoyemy on tire naramêtacoyéntina, & de naramêtàcouâba. on tire naràmêta- 
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coûàbâtinay ie me cache : ie me cacheray : celuy cy emprunte ce qui luy 
manque du réciproque auxiliaire. 

Tina à ses meufs, ses temps, & ses persônes comme vn verbe, il ne se 
coniugue point seul, suiuant ces diuerses applications il a diuerses significa- 
tions, si vous le mettez à la fin de l'auxiliaire niem, ou d'vn verbe actif, il tient 
rang de particule réciproque, & compose vn verbe réciproque : après vn infi- 
nitif passif, comme aramêtoua, il compose vn indicatif passif, sçauoir aramé-- 
toûàtinUy & signifie, ie suis, suple, caché : de mesme après cet iafîmtîfnannegài, 
& les autres de cette trempe, car nanéguâitina signifie ie suis malade : dans le 
suiuant mignalentina, il dénote le pronom personnel, ie, c'est le mesme que 
mignàîe-ào, ie le veux bien : de l'infinitif actif vous formez le prêtent, comme 
à^aràméta, aramétàtina, & il signifie i'ay, suple, caché : si tina se met à la fin 
m^msss <^'^^ nom comme à^acamichen & que le nom soit deuancé d'vn k, alors il fait 
P. 74- l'office de l'auxiliaire firançois, auoir, d'où vient que kacamichéntina, signifie i'ay 
vn habit. 

Le h, prend quelque fois le son de la voyelle qui commence le nom, comme 
il paroist dans l'exemple précédente, d'autre fois non, comme dans oûcouchitty 
car on dit kacotichintinay i'ay vn cousteau, kacotichintibou, tu en as vn, hacouchintiy 
il en a vn, &c., l'imparfait est kaœuchintindbouca, i'auois vn cousteau : le par- 
fait kacouchiniàtinay i'ay eu vn cousteau ; kacouchinidtina-houca, i'auois eu vn 
cousteau : le fiitur kacoîichintbàtina, i'auray vn cousteau, l'impératif kacouchin- 
hdkia, aye vn cousteau, l'optatif noiicouchin hàmouca, l'en voudrois auoir vn, si 
vous adjoustez îam à la fin, cela témoignera un plus grâd empressement d'en 
auoir vn. Ce verbe icy se peut coniuguer suiuant la terminaison des réci- 
proques qui sont cy dessus. Si tina est auxiliaire en tous les verbes cy dessus 
allégués, ie vous en fais les luges, il y a bien de l'apparence pour le dernier. 

Les verbes Caraïbes ont leur genre, c'est à dire que la troisième personne 
est masculine, où féminine, car kinchinti est pour l'homme, comme au fran- 
çois, il est aimé, & kinchintou pour la femme, elle est aimée : voyez ce qu'on 
en a dit à l'auxiliaire réciproque : C'est aussi a dire qu'il y a des verbes parmy 
les Caraïbes des diuerses sortes & manières, & en effet outre les auxiliaires, & 
les réciproques ou réfléchis (dont i'ay parlé cy dessus) il y en a qu'ô appelle 
^^^ personnels, parce qu'ils se coniuguent par trois personnes : & des imperson- 
P. 75. nels qui ne se coniuguent que par vne troisième personne. 

Entre les personnels il y a des actifSs : comme nàtecayem, ie fais ; & des pas- 
sifs, comme atecoùâtinay ie suis fait. 

Les actifs & passifs ont des indicatifs, impératifs, optatifs, subjonctifs, où 
conionaifs, infinitifs, participes, & gérondifs. 

le n'ay point trouué de supin en l'idiome Caraïbe, i'ay bien remarqué que 
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les Sauuages vsent de l'infinitif au lieu de supin, & disent : ikira nitem ara- 
mêtae, ou arémêtanum^ il est allé le, ou la cacher. 

Les verbes ont les nombres singuliers, comme, narikUm^ ie regarde, & plu- 
rier oûdrikiem, nous regardons. 

Il y en a de figure simple, comme niem, ie dis, aoûeétina, ie suis mort ; ma- 
niniem, ie ne dis mot, aoûèmoniàtina^ ie suis presque mort, sont de figure 
composée. 

Item il y en a de deux espèces ou formes ; sçauoir primitiue, comme ara- 
mêtàbay cache, & derîuatiue, comme karatnêtdtiba, cache bien. 

Enfin il y a des participes, ou adiectifs qui deriuent des verbes actifs, ou 
passifs, qui signifient Tvn et l'autre temps, comme, âparouti, celuy qui frappe, 
aparoùouH, celuy qui est frappé. 

On pourra voir cinq temps dans les verbes Caraïbes comme dans les Latins, 
sçauoir le présent, l'imparfait, le parfait, le plus que parfait, & le futur. 

On pourroit bien aussi former diuerses coniugaisons des verbes actifs, car p. 75, 
ceux que ie proposeray cy après ont des différences suflîsantes pour les distin- 
guer, mais ce que i'auance doit suflîre pour le présent. 

De la coniugaison des verbes actifs, & de la formation 

des temps. 

Tous les présents des verbes actifs se forment des infinitifs terminez en fl, 
changeant cette dernière voyelle eu oyem ou àyem, ostant ou adioustant quel- 
ques voyelles suiuant l'exigence des verbes, comme d'apfoùragoûa, souffler, 
vous formez napfouràgoyem^ ie souffle, d^àbabàroua, appeler père, nabàbàroyetUy 
i'appelle père, à^alacacha^ tirer, nalacdchoyem, ie tire, ie démonte, d'ardntêta ou 
aràtnétaca, cacher, narâmêtoyent, ou naramêtàcayem, à^anhoiiyoura, se coucher, 
nanhouyoûroyem, ie me couche. 

Il faut aussi adiouster le pronom personnel au cômencemêt du verbe qui 
prendra le son de la voyelle qui le commence, que si le verbe commence par 
vnc consonnante il faudra que le personnel espouse la voyelle que l'vsage aura 
introduit : & par ce que cela pourra causer de la diflîculté à ceux qui liront 
cecy, i'ay creû qu'il seroil bon d'en mettre des exemples comme i'ay fait aux 
noms. 

PRÉSENT. 

Sing. Naràmêtoyem, ie cache, haràmêtoyemy tu cache, laràinêtoyem^ il cache, 
où taràmêtoyëy elle cache. 
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P. 77* Plur. Oûarâmétoyem, nous cachons, JjardniHoyemj vous cachez, nbaràmitoym, 
ils cachent. 

Sing. Ueèrira^ prendre, se forme nekéroyem^ ie prêds ; beerércyemy tu prends, 
leerèroyemy il prend. 

Plur. Hueeréroyerriy nous prenons , Jjeerérayemy vous prenez, nheeréroyem^ ils 
prennent. 

le ne mets pas d'exemples pour les personnels quand ils sont transferez à la 
fin du verbe, par ce qu'ils gardent tousiours la mesme terminaison en tous les 
verbes, en sorte que qui en sçait va^ sçait tous les autres, comme ereâtina, i'ay 
pris, ereàtiboUy tu as pris, eriali, il a pris, ereâtioua, nous auons pris, ereàtibeu, 
vous auez pris, ereànum, ils ont pris. 

Sing. Nirimichàgoyemy ie flaire, hirimiclxigoyemy tu flaire, ïirimicbdgoyemj il 
flaire. 

Plur. HuirimicJjàgoyeni, nous flairons, JnrimicJjdgoyemj vous flairés, nbirimir 
chdgoyem, ils flairent. 

La plus grande partie des verbes actifls commencent par a, à l'infinitif, ceux 
mesme qui commencent par o, à l'impératif, ils commencent par a, à l'infi- 
nitif, comme oûalibay monte, oùlitâba, noircis, aoûàlitaca^ noircir, aoûàHrUy mon- 
ter, & prennent par conséquent le son de l'a au présent, conune naoûlitàcayemy 
ie noircis, naoûdliroyem, ie monte, baoûàliroyemy tu montes, îaoûàliroyemy il 
monte, oûaoûâîiroyetn, nous montons, baoûdîiroyeniy vous montez, nhaoûâlircyemy 
^_^^_^ ils montent, c'est la mesme chose de yarâbay il a à l'infinitif ayàrata, & au pre- 
p. yg, sent nayaràtoyem, i'aiguise : de mesme ceux qui commencent par des conson- 
nantes à l'impératif, comme mouîacoûàhay commencent par a, à l'infinitif, & 
par conséquent au présent, car si on dit amoulàchagoûa à l'infinitif, au présent 
on dira namouîachdgoyemy i'adoucis, i'appaise. le n'ay point trouué d'actif qui 
commence par v. 



DE l'imparfait. 



L'imparfait ne se distingue du présent que par la diction houcay qui se met 
à la fin de chacune de ses personnes. 

Sing. Narafitêtoyefnbouca, ie cachois, haramètoyémhoticay tu cachois, laramê- 
toyemhoucay il cachoit, 

Plur. Oûarainêtoyémboîica, nous cachions, haramétoyeinhoîtca , vous cacliiez, 
nharamêtoyemhoucay ils cachoient. 
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DU PARFAIT. 

Le parÊdt se forme de Tinfinitif aràmêta adîoustant hâtituiy ou tina seulement. 

Sing. Aramétahàtinay i'ai caché, aranUtahàtihoUy tu as caché, aramêtàhaliy il a 
caché. 

Plur. Aramétahàtioûa, nous auons caché, aratnêtahàtiheu, vous auez caché, 
aramêtàhanum, ils ont caché. Tay desia dit que les Sauuages auec vn seul pré- 
térit expriment le parfait défini, ou simple, & Tindefini, ou composé des 
François. 

Il y a bien de l'irrégularité au prétérit des verbes suiuants, quoy qu'ils se 
terminent tous de la mesme sorte, car il y a plus à retrancher aux vus qu'aux 
autres, i'en allegueray icy quelques vns afin qu'on forme sur eux les autres P. 79. 
qui seront de leur nature, d*apfoùragoûa, on oste la voyelle initialle, & on 
change ragoûa en hdtina, pfouhàtina i'ay soufilé, ataheiiracoùa, vestir, taheûhàtiruiy 
i'ay vestu, d'atintônragoùay donner une chiquenaude, tintôncoûcûjdtina, aoulou- 
gouta, ou aouhura, aualler, ouhuhdtina, d'anhcmyouray ouyouhàtina, d'atourgoutUy 
toùrourhàtina, d^aïdroutagoûa, larouhàiina, d'irimicha, ou irimichagoûa, irimicha" 
hàtina, d*apaûchacoûa, paûcoûahaiina, d'ahaichagoûa, haicoûahâtina, d*aîâcacha, hca- 
hdtifuiy d'amoùrouchagoûay mouroùcoûahàtina, d'aoùdira, oùdlihatina^ &c. 



DU PLUS aUE PARFAIT. 

Le plus que parfait est semblable en tout au parfait, sauf qu'il retient hmca^ 
ou éîeboûe à la fin de toutes ses personnes, comme. 

Sing. Aramêtahàtina-bouca, ou éîehoûe, i'auois caché, aramêtahàtihou éîehoûâ, tu 
auois caché, aramètàhdi éîeboûe, il auoit caché, il sufiit de dire vue fois pour 
tousiours que la troisième personne des prétérits parfaits, & des plus que par- 
faits, actifs, passifs, des présents & futurs féminins se termine en ou, côme ara- 
mêtaharou éîeboûe, elle auoit caché, &c. 

Plur. Aramétahàtioûa éîeboûe, nous auions caché, aramêtàhâtiheu éUboûe, vous 
auiez caché, aramêtàhanum éîeboûe, ils auoient cachez. 



DU FUTUR. 



Le futur se forme de l'indicatif présent, changeât toyem en touha, ou tàcayem 



en tàcaha, comme naramêtàcayem, naramétàcaba où naramêtoyem narâmitouba, le P. 80. 
premier semble plustost signifier ie vais cacher, que ie cacheray. 

g 
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Sing. Nardmêtûuha, ie cacheray, harâmêtouhay tu cacheras, hràmêtouha, il 
cachera. 

Plur. Oûaràmétouba, nous cacherons, Jxiràmêtouha, vous cacherez, nharàtnê- 
touha^ ils cacheront. 

On dit aussi aràmèia nîenli, biénîi, liénli, ie cacheray, tu cacheras, &c, comme 
dtikeràhiénliy tu tomberas. 

On dit, arikêhaté-mhem-lam^ pour dire ho tu verras. le crois qu'on peut for- 
mer des futurs admiratifs à l'imitation de celuy la, quâd ie Tauray couché tout 
au long il sera plus aisé de l'imiter, il approche de l'impératif, & ce pendant il 
a la signification d'vn futur de l'indicatif. 

Sing. Aramêtênate mhenïam, ho ie me cacheray, aramêiéhate'^mhenîam, 6 tu te 
cacheras, aramêfêïate-mhenîam, 6 il se cachera. 

Plur. Arauiêtê oûamanîe inènîam, 6 nous cacherons, aramêtê Jwmanie ménlam^ 
ô vous cacherez, aramêtê nhamantc viênlam, à ils cacheront. 

Les prétérits irrcguliers dont i'ay fait mention cy dessus suiuent la règle que 

i'ay allégué cy devant & se forment des indicatifs, car napfoùroyem a napfoû- 

rouba, napàlàtoyem^ napalàtotiha, nataheùrouba^ natinioiiragoyew , ftatintonràgoubay 

. nabaichàgoyem, nabaichouba, namourouchc^cfyem^ namourouchàgouba, ftaîacàchoyemy 



P. 8i. nalacàchouba, nàtourgoutoyem, natoûrgoutouba, napaôchagoyem, napaochàcouba^ nan- 
hoùyouroyem, nanhoûyourmba, nirimichoyem, nirimichoubay naotiâliroyetn, naoûà- 
lirouba, &c. 



DE L'iMPERATIT. 



L'impératif se forme de l'infinitif, adioustant l'impératif de l'auxiliaire nienty 
sçauoir ba, comme. 

Sing. Ardmêtabay cache, aramétalay qu'il cache. 

Plur. Aramêta oïdman, cachons, aramêta hôman, cachez, aramêta nhdtnatiy 
qu'ils cachent. 

On adiouste encore talam, à la fin de toutes les personnes du singulier, & 
du plurier, comme aramêtêbatalaniy pour dire, ô cache donc, aricbdtaJam, est 
triuial, pour dire, regarde donc. 

Il y a d'autres impératifs, dont les secondes & troisièmes personnes se for- 
ment des secondes et troisièmes persônes de l'indicatif, ostant j'^m, comme 
baroncayem, tu dors, barônca, dors, béteracayetriy tu sausse ton pain, béteraca, 
sausse le, bayoùboucayem, tu marche, bayoùbouca, marche, va t'en, & il se coniugue 
ainsi. 

Sing. Barônca, dors, îarônca, qu'il dorme. 

Plur. Oûarônca, dormons, harônca, dormez, nharônca, qu'ils dorment. 

Les irreguliers dont i'ay parlé cy dessus forment leurs impératifs des prête- 
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rits changeant hàrihouhàîi &c. es impératifs de l'auxiliaire niem, pfoiiha, de 
pfoûhdtiboUy taheuba, de taheùhaîi, de îacahàtihou, lacàba^ de paucoûahâtibon, pau- 
coûaba, de laroûlmtina, laroùba, mesme ceux que i'ai dit qui se forment de m^s^ 
l'infinitif, se peuuent aussi former du prétérit ; car ostez hàtibou d'aramêtahàti- P. 82. 
hou & mettez ha en la place, vous aurez aratnètàba, de tehàtthou, téba, outre 
Uteraca. 

DU FUTUR DE l'iMPERATIF. 

Le futur de Fimperatif deriue du présent changeant la lettre personnelle 
conjointe, en absolue séparée, de sorte que de baràmêtoyem^ vous dites àmanîe 
arâmétoyem, cache toy, îikia arântêtoyem, qu'il cache, oûâkia ardmêtoyem, cachons 
nous, Jjokôya aràmêtoyem, cachez vous, nhàmhia aràynêtoyem, qu'ils cachent. Il y 
a beaucoup de particules qui demandent vn indicatif après elles, comme càte- 
barikiem, àtîiabarikiérnU, ou l'as tu veu, &c. 

DE l'optatif. 

Sing. Arâmêta-na, que ie cache, les autres personnes se tirent de l'impératif. 
L'admiratif est arâmêtênatèîam ! à que ie cache, aràmêtébatèlam, ô caches, arà- 
mêtêlatelanif 6 qu'il cache. 

Plur. Arâmêtê-oûamantéîam, 6 que nous cachions, aràtnêtê-hofnaniéïam, à ca- 
chez, aràmêtê-nhartmntèlam î à qu'ils cachent. le ne sçais pas si aràmêtê-nate- 
menhenîamy appartient à l'optatif, il semble estre son futur, ie croy pourtant 
que sa signification est celle que ie luy ay donnée, sçauoir du futur de l'indi- 
catif! 

l'ai desia dit que Vhamoiica des Caraïbes est l'vtinam des Latins, c'est pour- 
quoy ie l'auanceray icy & aduertiray que quand il est restreint à vne telle . 



personne par l'addition des lettres personnelles, le verbe qui suiura sera indé- P. 83. 
fini ; où s'il est contracté, hâmouca, ne le sera pas. Ce temps suiuant reuicnt 
au second imparfait de l'optatif françois, & fait voir la vérité de la proposition 
auancée. 

Sing. Nardmêta hàmouca, ou ardmêta nahàmouca, ie voudrois cacher, bard- 
meta hàmouca, où ardmêta bahàmotica, tu voudrois cacher, Jaràmêta hdrtwuca, où 
ardmêta Idhamouca^ il voudroit cacher. 

Plur. Oùardmêta hàmouca, ou ardmêta oûahàmoiica, nous voudrions cacher, 
hardméta hàmouca, ou ardmêta hahàtnouca, vous voudriés cacher, nhardmêla hà- 
mouca, ou ardmêta nhahàmouca, ils voudroient cacher. Adjoustez bouca pour le 
prétérit & plus que parfait. 

FUTUR. 

Sing. Ardmêta nahàmouca mhem, que ie veuille cacher, aràmêta bahàmoucu 
mhem, que tu veuille cacher, aràmta lahàmouca mhem, qu'il veuille cacher. 
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Plur. Aràméta oûahàmouca mhem, que nous voulions cacher, aràfnêta hàhà- 
mouca mbem, que vous vouliez cachez, aràméta nhahàmouca mhem^ qu'ils veuil- 
lent cacher. 

Ce mot hàmouca a plusieurs significations. Icy, taridngonê hàmouca ïônCy si- 
gnifie il veut luy parler, de mesme le suiuant chaccouboùïkita nahàtnouca lône^ 
ie luy veux faire estrener, essayer : la suiuante proposition dénote l'imparfait 
de vouloir, auoir enuie, ariànga nahàmouca èleboue îônây irheà chimipoùi-catou 
>. 84. ^^ aikêîàny i'auais enuie, ie voulois luy dire, mais ie l'ay oublié, iiara tahà^ 
mouca coûaiic nharôman, il signifie icy^ ils deuuraient faire ainsi : caJàbati catà- 
lou ào huroùcouni, lichikéric ào hàmouca^ la tortue est sur le ventre, sur la poi- 
trine, il la faut tourner sur le dos, tnamhourracàtoni làhàmoucàbouca^ il ne la 
fallait pas rogner, lirannàcoûa ràheu tahàmoucakia^ il la faut^ où faudroit vn peu 
plus au milieu. 

Icy, aoûcre hàmouca nàne àcan hàmouca kariàngati, il ne signiûe rien de tout 
cela, mais ce qui suit, ce me seroit assés si ie parlois bien, aràmètaàtina hà- 
mouca acae laràmétaruiy ou naràmêta, ie serois caché s'il l'auoit voulu ; matikirou 
lahànoucayem àcagnem ayoùcapa hàmouca îoubana, il ne les eusse pas fait pendre 
s'ils n'eussent pas fait brûler sa maison, inara canouhouteem hàmouca îoària acae 
aricana ou nàrica, i'aurois eu peur de luy s'il m'auoit veu ; es deux dernières 
propositions, il signifie auoir, & es deux précédentes le verbe substantif. tAcai 
niràheu hàmouca macôtoni îahàmoucae oûattou, s'il est mon fils le feu ne le brû- 
lera pas, àcae maràheu hàmouca, cao îahàmoucae nhaïa, s'il ne l'est pas, ma chaire 
le deuorera, icy il signifie encore le verbe sum, es, est, voyez ce qui s'en dira 
encore plus bas. 

SUBIONXTIF PRESENT & IMPARFAIT. 

Sing. tÂcan aràméta hàman, ou aca nardméta hàman, si ie cache, àcàbo aràméta 
hàman. ou âca baràméta hàman, si tu cache, àcai aràméta hàman, ou acae lard- 
meta hàman, si il cache. 
.85. Plur. xAcaoûa aràméta hàman, ou àca oûaramêta hàman, si nous cachons, àca- 
heu aràméta hàman, ou aca haràméta hàman, si vous cachez, àcagnem aràméta hà- 
man, ou àca nharàméta hàman, s'ils cachent. 

Comme l'optatif deriue de l'infinitif en adioustant hàmouca, le subjonctif se 
peut tirer du mesme, adjoustant hàman après le verbe, & le pronom personnel 
auec la particule conjonctiue si, où auec le verbe. 

PARFAIT & PLUS Q}Jh PARFAIT. 

Sing. Acan hamoucàhouca aràméta hàman, si i'eusse caché, àcaho hamoucdbouca 




Caraïbe. - 45 

aràmêta hâman, si tu eusse caché, àcai hatnoucàbouca aràtnêta hàman^ s'il eust 
caché. 

Plur. Acaoûa hatnoucàbouca aràmêta hàman, si nous eussions caché, àcaheti ha- 
moucàbouca aràmêta hàman, si vous eussiez caché, àcagnem hàmoucàbouca aràmêta 
nhaman, s'ils eussent caché. 

FUTUR. 



Sing. Acan hàmouca mhem aràmêta, c'est, si abscondero, mais comme ce futur 
ne s'exprime pas bien auec cette conionction si, ie me seruiray de celle de 
quand i'auray caché, àcabo hàmouca mhem aràmêta, quand tu auras caché, àcai 
hàmouca mhem aràmêta, quand il aura caché. 

Plur. tAcaoùa hàmouca mhem aràmêta, quand nous aurons caché, àcaheu hà- 
mouca mhem aràmêta, quand vous aurez caché, àcagnem hàmouca mhem aràmêta, 
quand ils auront caché. 

Acan, qui signifie quand ou lorsque régit quelque fois l'indicatif, comme aca- p^ ^^ 
hobouca caloucaéràtibou àcae hïlara, quand ou lorsque tu estois à la Gardeloupe 
il mourut : en la proposition suiuante il régit le subionctif, & neantmoins sa 
signification semble du futur de l'indicatif, comme àcan aràmêta mhem hàman, 
quand, ou lorsque ie cacheray, acabo aràmêta mhem hàman, lorsque tu cacheras, 
àcae aràmêta mhem hàman, &c. 

Voicy vne autre diction qui fait vne construction particulière, toukoûra arà- 
mêtaconoubali, & signifie quand, ainsi que, ou, comme ie cachois, toukoûra arà- 
mêtaco-boûbàli, comme tu cachois, toukoûra aràmêtaco-îoûbali, comme il cachoit, 
toukoûra aràmêtaco-oûabdli, comme nous cachions, toukoûra arâmêtaco-hôbaîi, 
comme vous cachiez, toukoûra aràmêtaco-nhàbaîi, comme ils cachoient ; la sui- 
uante semble le prétérit de la précédente. 

Sing. Acan karàmêtoni noûbaîî, ou àcan karàmêtoni éntina, comme i'eus caché, 
acabo karàmêtoni boûbali, ou karàmêtoni-éntibou, comme tu eus caché, àcai karà- 
mêton îoùbaîi, ou karàmêtoni-enîi. 

Plur. ^Acaoûa karàmêton oûàbaîi, ou karàmêtoni entioûa, comme nous eusmes 
caché, àcaheu karàmêton hotibaîi, ou karamêtotn èntiheu, comme vous eustes caché, 
àcagnem karàmêton nhàbaîi, ou karàmêtoni-enum, comme ils eurent caché. 

Tous les suiuants sont des imparfaits du subionctif diuers pour la construc- ^««^^ 
tion, mais semblables en leurs significations. p. 87. 

Aràmêta nàman hàmouca, ie cacherois ; on n'y change rien que le pronom 
personnel de bôman, îàman, &c. pour les autres personnes. 

Aràmêta-catou nàcaya-kialam ? pourquoy cacherois-ie ? aràmêta-catou bàcaya- 
kiahm : pourquoy cacherois-tu. 

aràmêta-catou oûamàcaya-kialam ? pourquoy cacherions-nous ? aràmêta-catou 
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homàcayorkidlam ? pourquoy cacheriez-vous ? aràmêtacatou nhàcaya-kialam ? pour- 
quoy cacheroient-ils ? le suivant est vn futur. 

Sing. Aràmêta nïènhou, quand i'auray caché, aràniêta piémbou, quand tu auras 
caché, aràmêta Uèmbou, quand il aura caché. 

Plur. Aràmêta oùaguiémbou, quand nous aurons caché, aràmêta hignémboUy 
quand vous aurez caché, aràmêta nhanyémbou, quand ils auront caché. 

Le dernier est vn plus que parfait du mesme subjonctif. 

Sing. Inara karàmêtoyem hàmouca âcan nyàim hàmoucûy i'aurois caché si i*y 
auois esté, iboîirra karàmêtoyem hàmouca, tu aurois caché, ikira karàmêtoyem hà- 
mouca, il auroit caché. 

Plur. Huihoûrra karàmêtoyem hàmouca, nous aurions caché, hihoùrra karàmê- 
toyem hàmouca, vous auriez caché, inhyara karàmêtoyem hamouca, ils auroient 
caché. 

INFINITIF, LE PRÉSENT & l'iMPARFAIT. 

P. 88. Aràmêta, cacher. 

Les infinitifs reçoiuent suiuant les occurrences, les pronoms personnels au 
commencement, & à la fin côme caïman hichigana, venez me conduire, aocoulêe 
baràmêtanum, ie veux que tu la cache ; ba, signifie tu, & num, la. 

LE PARFAIT, & LE PLUS QUE PARFAIT. 

le n'en trouue point de particulier, voicy comme ie le trouue exprimé, mam- 
bourracàtoni bahàmoucàbouca, tu ne la deuois pas auoir rogné : baoûàroniéntina 
étocôatic naùnicoûa, ie pensois t'auoir appelé : aoénram-niem aramêtae naûnicoùa, 
le croyois Tauoir caché, le dernier est par vn infinitif, le deuxième par vn pré- 
sent, comme si on disoit, tu m'as appelle, ie le pensois, le premier par vn 
optatif. 

FUTUR. 

le ne trouue point aussi de terme particulier pour ce temps, ie trouue bien 
en cette proposition quelque chose d'approchant, cat'ariangonê bône tioûtoulita- 
num, ou tayou boucàbàrou, ou nitem toùbarou? qui a dit qu'elle s'en iroit? amante 
mhem hàmouca coûatic némboûi ? tu es qui venturus es, est-ce vous qui deuez 
venir ? 

LE GERONDIF. 

Aràmêta-iona, en cachant, on luy joint l'auxiliaire ayem, & on en fait vn 
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verbe, comme karaheûcoûa-iona-tiem tapayacani mamttoui, le lamantin nage en 
portant son petit. 

SUPIN. 

Les Caraïbes se seruent de l'infinitif au lieu de supin, & disent ikira ayoû- p. 89. 
houca calîiponam arguêta ouchàîi, vn Sauuage est allé chasser vn cerf, nïtem îikia 
ayoubàca, il est allé promener. 

PARTICIPE. 

Aràmêtouti, qui cache, il se forme du prétérit arâmêtâtinay changeant tdttna, 
en touti où ioùrou, s'il est féminin, car les participes sont adiectifs deriuez des 
verbes qui sont masculins quand ils se terminêt en i, & féminins quand ils 
finissent en om, ils ont singulier, comme aràmêtoutou, & plurier comme aràmê- 
toutium, & signifient le présent, & l'imparfait : aràmêtoutihouca le prétérit par- 
fait, mais quoy qu'il semble qu'aràviêta Iikia, soit le vray prétérit, le futur du 
participe est aràmêtouti mhem. 

Vne partie de ceux qui ont des prétérits irreguliers ont aussi des participes 
qui se forment d'eux, car alàcacha, a au prétérit lacdhàtina, & au participe làca- 
lacati, apaûtacha a, paucoikihdtina, 8c pau-paûti. 

Les Caraïbes n'ont pas la diuersité de prétérits, ny à proprement parler la 
multitude des déclinaisons, & variété des cas, comme les Latins, & les Fran- 
çois, c'est pourquoy la syntaxe n'en est pas si difficile, le françois mesme vous 
guidera assés souuent quand il s'agira des articles du datif, du vocatif, & de 
l'ablatif, cela se voit dans les phrases que i'ay auancé à dessein dans le diction- 
naire, quoyque ie n'eusse pas encore formé le dessein de faire des rudiments. ^^_^^ 

Les Caraïbes font fréquemment d'vn aduerbe vn verbe, & du verbe vn nom, p, qq. 
comme on voit en cette proposition, & en plusieurs autres semblables, eméri- 
gouti îaîîoucoûniboUy en latin vous en entèdrés mieux l'expression qui est, vni- 
uersalis est illius' conquisitio tui, où en françois, nous disons il te cherche par 
tout, binigne-îic, àboulougoutou bariàngïe, tu ne le dis que du bout des lèures sans 
que le cœur y touche, dllirekeirou kâtegana ou mteca, ie ne le ferai pas si tost, 
binâlebouca çaga mâtegana, il y a long temps que ie n'en ay fait, chamânUcoikL 
kariàngatou bidbouca, tu parlois couramment, cette dernière proposition a encore 
quelque chose de particulier, mais cela seroit trop long de tout expliquer, ie 
crois" parler à des personnes qui ont desia quelque entrée en la langue, & qui 
entendent à demy mot ce que ie veux dire. 

Les phrases suiuantes, & celles qui les imitent signifient le passé, quoy que 
les verbes qui les composent soient au présent, comme catae chicalUtiènli bibô- 
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nam ? qui te Ta dit ? ào çaga ariangayénli hône^ c'est moy qui te Ta dit, nyàim" 
çaga Uhoemy c*est la qu'il mourut. 

Il y a certains aduerbes de temps qui estant joints auec l'indicatif, semblent 
porter quand & soy la signification du futur, comme dliréyana nariànga^ àtti" 
réyaîam kariangUnUy ou alîire hariangUnoUamy ie parleray tanlost, àcan cheUina 
chicalUtitm tnenhem huihànamy quand ie sçauray ie vous le diray. 
P. 91 . Ba, mis à la fin de tels aduerbes, noms, ou pronoms, détermine la signification 
du verbe, nom ou pronom auquel il est joint au temps futur, comme àlliréba 
chetèinurriy ie le sçauray bien tost, coulitàniha lechérira caUhali, à midy le vent 
s'augmentera, immaméleguêba ioùtouUy demain ie m'en iray, amanUbaîi nomany 
tu viendras auec moy. 

Les Sauuages auec vn nom seul, signifient le passé, comme Umicdîîêtêîi çaga- 
num ïbiri nône c'est mon cadet qui me l'a dit, allia lébouli hône ? ou l'as tu ren- 
contré, nioûellébarou nànicU toûàgon iébeci namoiiliacàmbou, ie seray en peine du 
payement que ie t'ay demandé, cat'-inicallêtêli-enrou nitem tanuniy où toùbarou, 
qui t'a dit qu'elle s'en iroit. 

L'idiome Caraïbe veut qu'on ioigne les pronoms personnels, wa, houy Sec, 
auec des aduerbes, & que le verbe suiuant soit à la troisième personne, comme 
binàlecàtina yàra cayeù dcana mariàngati keiliy il y .a long temps que ie suis icy, 
& si ie ne parle pas encore bien, aoûere hàmouca ndne àcan hamouca kariàngati^ 
ie serois satisfait si ie sçauois bien parler. 

Voyez aux pronoms ce que i'ay dit de que, qu'il, qui, &c. parce que cela 
concerne la syntaxe des verbes. 

Quand la particule que, est après un verbe, elle n'est plus relatiue, & sou- 
uent on ne l'exprime pas formellement, quoy qu'implicitement elle soit conte- 
^^^ nué dans la phrase, comme itara amoutou coulée, est-ce ainsi que tu le veux, 
P. 92. arâtnêtacoûa hubàtibou bachoubouiouirouni : pensé tu qu'il te cachera; ils renuer- 
sent nos propositions & mettent deuant ce que nous mettons après, disans, il 
te cachera ? est-ce ta pensée ? pour dire vostre Père m'a dit que ie vous atten- 
disse pour m'enbarquer auec vous, ils disent c'est la parole de ton Père, attend 
mes enfants, & tu t'embarqueras auec eux, lariangonê Ixmcouchili nône eoûàllàba 
nhàman nirahim coulUàllarocou, pour dire dis luy que ie le salue, ils disent, il 
te salue, dis luy màboûic lient bône bohàttica làne : au lieu de dire s'il m'auoit 
dit que ie demeurasse, ie serois demeuré, ils disent, demeure, s'il m'auois dit, 
ie serois resté, ydcabakia, dcai hàman nône eréma ào mhem toària laîcoûaninay 
crainte qu'il ne me battisse, cain tanuago bicali nône, parce qu'on disoit qn'li 
estoit fasché contre moy, pour dire, on dit que tu Tas empoisonné, ils disent, 
tu l'as empoisonné, on le dit, ekélera bôali amanle tikilèem nhdroman, 

Q.uand le que, est exprimé, c'est par tàne, comme Hké éti Umàgo iropom tàne 
lateconi le bruit court qu'il en fait de bons. 
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NoùharUy houbara^ &c. se prend sans verbe pour dire auant que ie, que tu 
vienne &c. exemple atldmbarou hiJmétou boùhara, combien seras tu de iours 

auant que de venir, chaccou tohàtticaye oûécou oûâbara bohàtticaye dis à ma 

femme, qu'elle nous fasse un vin auant que nous retournions, hihueleheugali 
toùbarUy tu t'excuse auant qu'on t'accuse. 

Voicy des temps qui semblent futurs, & ne signifient pourtant pas le futur, P. 93. 
comme cafékêra iora boùbarUy on beéreroùbaîi ? lékéra balanagle, toûago çaga càin- 
bondîe nhàbali ? quel lit est-ce que tu porte ? c'est celuy des François au sujet 
duquel ils ont fait la guerre, beéreroùbaîi^ où eréra-boûbaliy & câin-nhabali, sem- 
blent futurs, si vous les faites descendre de bou, & nha pronoms persônels & 
de bail, qui signifient que tu, & qu'ils & non pas de nouba, boûba futurs : non 
plus que les propositions suiuantes, ioùàlouca nhamanuagonum callinàgoyiim nyàim 
nhàbali y où nhàmouti arônca, parce que les Caraibes le desroberent au lieu ou 
ils auoient dormi, matihêrone lahàmoucayeni otiboutou àtagnem ayoïïcapa hàmotica 
îoùbana, irheu chayoûcaeJcêta nhata nuàgonum tikikèta loûbaliem, s'ils n'auoient pas 
mis le feu dans la maison du capitaine, il ne les auroit pas fait pendre, mais 
parce qu'ils l'ont fait, il les a fait brancher, loùbaliemy signifie c'est pour cela 
qu'il les a, &c. 

Tout verbe personnel qui n'est point à l'infinitif veut deuant soy quelque 
chose qui tienne place d'vn nominatif, soit qu'il soit exprimé, ou sous-entendu 
auec lequel il s'accorde en nombre, & en personne, exemple du premier, 
aôcouUe babouUtae, ie veux que tu l'écriue, likia arikiénli, luy la veuë, oo, clée, 
ou coulée, & likia & arikiénli sont du nombre singulier, do & clée de première 
personne, likia & arikiénli, de troisième. 

Exemple du second, àica naclée ou clétina, ie veux manger, les pronoms per- s= 



sonnels de naclée au commencement, & de cletina à la fin tiennent rang de P. 94- 
nominatifs. 

Q.uand deux verbes sont mis sans conionction, l'vn des deux sera à l'infi- 
nitif, comme aôcha niàbou aica, ie vay essayer de manger. 

Pour la particule, on, il faut remarquer qu'on l'exprime par la troisième per- 
sône du plurier, comme baicoûa nhanyénli, on l'a battu, c'est à dire, ils l'ont 
battu, on dit catitiem lika, comment dit-on, fait-on cela. 

Si après la particule, on, suit la particule que, on n'exprime point qtie, mais 
on prend la particule ta, qu'on insère dans le verbe, comme baicoûa nhamàtae, 
on dit qu'ils l'ont battu, ou on dit qu'on l'a battu. 

Les Sauuages ont des façons de parler qui signifient autrement qu'elles ne 
sonnent, comme itaralâkia, c'qsi à dire laisse le, & cependant à la lettre, cela 
veut dire, qu'il soit ainsi, de mesme la suiuante, nyàim tohàtticaye noubara lô- 
man baba, bohàtticaye tône, c'est à dire, dis luy qu'elle m'attende chez mon Père, 
& cependant voicy comme elle est à la lettre, qu'elle soit la deuant chez mon 

h 
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Père, dis luy : ces propositions la seroient mal sonnantes en nostre idiome, 
mais non pas en leur langue. 

Il faut exprimer la particule pour, mise en françois deuant Tinfinitif par la 
préposition oùàgo, comme cafoûdgo èntibou yetè, pourquoy es tu icy, tofiàgo na- 
P- 95' tiacuni, i'y suis pour pescher, ou pour la pesche, noter que c'est un nom qui 
suit en la réponse. 

Hllc s'exprime encore par ces dictions mhem, làra, comme càte mhem, ou 
cilte hilra : pourquoy faire? auec vn nom, on répond nabouîétouni-inenhem, ou 
nahoulétoum-hdra, pour écrire, on répond encore par vn infinitif auec vn com- 
posé de ndne & bdra, comme abouUtaca-nàniharà, ce qui se dit en françois par 
vn indicatif, pour que i'écriue, & mieux en latin, vt scribam, par vn subionctif 
auec vt. 

L'interrogatif ^a/, ne change point, & semble plus aduerbeque nom, Repar- 
tant il ne faut pas dire qu'il s'accorde en cas auec le réponsif, mais si on vous 
interroge auec vn nom, vous répondez par vn nom, comme cafateca tara ? qui 
a fait cela ? ndteca-Jcia, c'est moy : si par vn verbe, vous répondez par vn verbe, 
comme cat atecayénli ? qui l'a fait ? lihia atecayénli, c'est luy qui l'a fait, càte ha- 
rikievi, que regarde tu, narikiém-kia lika, ie regarde cela, voila la concordance 
de la demande & de la réponse. 

Le mot orôman fait vne grande peine, & s'explique diuersement, l'en auan- 
ceray icy plusieurs propositions afin d'en faire comprendre la diflâculté, comme 
toràtnan titihouUme'ôka, à cause de la puanteur : marôman nômêti, ie n'en suis 
pas cause, câte mhem coûatic norômatty qu'en ferois-ie ? courdaîi borôman, l'as tu 
• fait boire, faire est sa plus vsitée signification, mais si chi peut auoir place de- 

P. 96. ^^^^ ^^ verbe, on n'a que faire d'orôman, comme chitimain ha, il l'a fait eny- 
urer, les femmes disent nitimainTcêta îôa, & parce que couradtina ne souffre 
point chi deuant soy, on ad j ouste couradîi lorômariy & en ce cas, il signifie au- 
tant que courâkêta Iôa, ou chitimain îôa, il l'a fait boire, il l'a enyuré. 

Ce mot concourt à l'action signifiée par le verbe ou le nom qui se trouue en 
la proposition, comme catdba tébeci-cléem îorômaîam, combien le veut-il vendre, 
takêchinti kiére lorôman kierougdnti, il fait croistre le magnoc, cati-îouba clée borô- 
man, que luy veux-tu dire, catïliarê bor&tnan, que te veut-il dire, dcae bourôman, 
ou Tas-tu mise, cdte-yénrou bourôman^ qu'en as-tu fait, macouyônnêtina hdmouca 
nharôman dtagnem viàin hàmouca, ils ne me feroient pas retourner s'ils viuoient 
en paix. 

Acan tourômba bourôman nôari, donne moy vne , trompe, chiboûikênoûmain 
boàttîca lorôman, aye soing de luy, binale cahdtïbou toûàgo acae catou maoûemboûe- 
totti keîrou borôman, tu as esté long temps après, & si tu ne l'as pas encore 
acheué. 

D'autrefois orôman signifie par, comme acondhaîi tôroman tona, il a péri par 
eau, nibacat nanibara borôman, afin que ie sois sauué par ton moyen, niticae do 
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torôman lanêgU, aîUtentou-'îaneguê, i'ay eu peur de sa maladie, parce que ie 
croyois qu'elle Temporteroit, cati notiha borômariy que feray-ie pour l'amour de 
toy, làcaUcatou torômacoûa, elle le deflfait, démonte d'elle mesme. a^^— 

Le verbe & le nom conuiennent en genre, en nombre, & en personne, comme P. 97. 
tdglicayem hài, la femme esclaue grage le magnoc, netoucouitium oûekêîiè, les 
hommes combattent. 

Les personnels absolus demandent vne manière d'indicatif, l'interrogatif 
aussi, & mesme les vocatifs qui deuancent, comme ào araliroyem, ie monte, 
cate barikiem ? que regarde tu ? kioùtnoûe titanyem oubécou, où oûàcouchïli oubécou 
roùcouyem, nostre Père qui es aux Cieux. 

DU VERBE PASSIF. 

Les Caraïbes ont des verbes passifs simples, & des composez, ceux cy le 
font de Tinfinitif^ de l'actif, & du verbe substantif okodtina, comme ardtnêta- 
okoàtinUy ie suis caché : le simple se forme du prétérit de l'actif changeant /aM- 
titta en toûdtina, comme à^aramêtahàtina aramêtoûdtiiia, ou de l'infinitif passif, 
ardmêtom, auquel on adiouste tina. 

INDICATIF PRESENT DU SIMPLE. 



Sing. Aràniêtoûdtina, ie suis caché, aràmêtoûdUbcu, tu es caché, aràmêtoàaliy 
il est caché, ardmêtoûarou, elle est cachée. 

Plur. Aràmêtoûdtioûay nous sommes cachez, aràinêtoûdtiheu, vous estes cachez, 
aràmêtoûanurriy ils sont cachez. 

Le prétérit imparfait se coniugue tout de mesme que le présent adjoustant 
seulement à la fin de chaque personne hotica, ou éîeboûe, tant au simple qu'au 
composé. 

INDICATIF PRESENT DU PASSIF COMPOSÉ. 



Sing. Ardmêia-okohdtina, ou okdtinay ie suis, ou i'ay esté caché, ardmêta-oha- p o 
tibouy tu es, ou tu as esté caché, ardmêta-okàhaliy ou ohàharou, il est caché, ou 
elle est cachée : il a esté caché, ou elle a esté cachée. 

Plur. Ardmêta-okdtioûay nous sommes, ou nous auons esté cachez, ardmêta- 
okàtîheuy vous estes, où vous auez esté cachez, aràniêta-okahanum , ils sont, ou 
ils ont esté cachez. 

le suis asseuré qu'on dit àteca okàhaîi, pour dire il a esté fait, ou conccû, & 
ie ne vois rien qui empesche d'en former d'autres, côme celuy cy, okodtina se 
peut prendre pour le présent, & okaMlinUy pour le prétérit. 
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PARFAIT DU SIACPLE. 

Sing. Ardmêtouni-àttna, i'ay esté caché, ardmêtouni-àtibou, tu as esté caché, 
arâtnêiouni-àîiy ou àrou, il a esté caché, ou elle a esté cachée. 

Plur. Arâmêtouni-àtioûa, nous auons esté cachez, aràmêtouni-àtiheu, vous auez 
esté cachez, arâmêtouni-dnum, ils ont esté cachez, le plus que parfait adjouste 
boîica, ou éîehoûe, ce prétérit se forme du nom aràmêtouni, & du prétérit du 
verbe substantif àiina. 



FUTUR. 



Le futur se forme du présent, mettant ha entre toûa & tina, si bien que 
d^aramêtoûàtina, on tire arainêtoûahatinay quelques vns y adioustent tnhetn, 
. Sing. Aramêtoûabatina mhem, ie seray caché, aramètoûabàtihou tnhem, tu seras 

P. 99. caché, aramêtoûdbaU mhem, il sera caché. 

Plur. Aramêtoûàbàtioùa mhem, nous serons cachez, aramêtoûahàtïheu mhem, 
vous serez cachez, aramêtoûabanum mhem, ils seront cachez. 

Il me semble auoir desia dit que les Caraibes se seruent rarement du passif, 
si on en vse, on pourra se seruir des prépositions orôman, ou oària, au lieu que 
les Latins se seruent d'à ou àb, comme aramêtoûâtina loràman, ou hària, abs- 
condor ab eo, c'est à dire ie suis caché par son moyen, ou de luy, les verbes 
déponents qui ont la terminaison passiue, & qui pourtant ne viennêt pas de 
l'actif, n'vsent point de cette préposition, car on dit, tïboûinàtina libônam, ou 
kinchintina Une, c'est à dire, il m'aime, ou pour le mieux exprimer, ie luy suis 
aggreable. 

On fait passer cette proposition pour bonne, àcan arâmêta nôman aràmêta ào 
mhem, si ie me cache, ie me cacheray, & ie me persuade que celle cy ne sera 
pas moins bonne, àcan aràmêtoiia hàman ardmêtoûa ào mhem, si ie suis caché ie 
le seray, & ce futur se coniugue ainsi. 

Sing. Aràmêtoiia ào mhem, ie seray caché, aràmêtoûa àmale mhem, tu seras 
caché, aràmêtoûa lïkia mhè ou tohôya mhem, il sera caché, ou elle sera cachée. 

Plur. Ardmêtoûa oûakia mhem, nous serons cachez, aràmêtoûa hokoya mhem, 
vous serez cachez, aràmêtoûa nhàmkiamhem, ils seront cachez. 

IMPERATIF. 

^^^ L'impératif se forme de l'infinitif aràmêtoûa, adjoustant ba, c'est à dire l'im- 
P. 100. pcï'^^i^ ^^ l'auxiliaire niem. 

Sing. Ardmêtoûàba, sois caché, aramêtoûàîa, qu'il soit caché. 
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Plur. Ardmêtoûa oûàman, soyons cachez, aràtnêtoûa hbman, soyez cachez, 
arâmêtoûa nhdman, qu'ils soyent cachez. 



FUTUR. 



Sing. Amante arâmêtoûâyem, abscohditor tu, îikia aramêtoûàyem, abscondatur 
ille, & le reste comme au futur de Timperatif actif. 

LE PRÉSENT, & FUTUR DE l'OPTATIF. 

Sing. Ardmêtoûa nahàmouca mhem^ volontiers ie serois caché, ardmêtoûa hahà- 
mouca mhem, volontiers tu serois caché, arâmêtoûa lahàmouca mhem, 

Plur. Ardmêtoûa oûahàtnouca mhem, volontiers nous serions cachez, ardmêtoûa 
hahàmouca mhem, volontiers vous seriez cachez, ardmêtoûa nhahàmouca mhem, 
volontiers ils seroicnt cachez. 

SUBIONCTIF PRESENT. 

Sing. Acan ardmêtoûa hàman, si ie suis caché, àcaho ardmêtoûa hâman, si tu es 
caché, dcaî ardmêtoûa hàman, s'il est caché. 

Plur. Acaoûa ardmêtoûa hàman, si nous sommes cachez, àcaheu ardmêtoûa hd- 
man, si vous estes cachez, àcagnem ardmêtoûa hàman, si ils sont cachez. Pour le 
parfait & plus que parfait on adj ouste botica après hàman, encore en oste t'on 
Vn, comme àcan arâmêtoûa hàmahonca. 

PARFAIT & PLUS Q.UL PARFAIT. 

Sing. Acan hàmoiica arâmêtoûa hàman, quand i'aurois esté caché, àcaho hà- 
mouca ardmêtoûa hàman, quand tu aurois esté caché, àcal hdmmica ardmêtoûa 
hàman, quand il auroit esté caché. 

Plur. Acaoûa hàmouca arâmêtoûa hàman, quand nous aurions esté cachez, àca- 
heu hàmouca ardiuêtotia hàman, quand vous auriez esté cachez, àcagnem hàmouca 
arâmêtoûa hàman, quand ils auroient esté cachez. Quand àcan signifie quand, 
il apporte quelque changement, & ie pourrois bien me tromper en ces temps 
icy, mais vous aurez tout loisir de les reconnoistre, le temps précèdent se 
peut prendre pour quand ie serois caché, & le suiuant pour quand i'aurois esté 
caché : au plus que parfait, dites, àcan hàmoucabouca arâmêtoûa hàman, quand 
l'eusse esté caché, &c. 



P. ICI. 
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FUTUR. 



Sing. Acan tnenhèm-kia arâmtoùàtina, quand i'auray esté caché, àcàbo men- 
hém-hia aràmêtoûàtibou, quand tu auras esté caché, àcae tnenhèm-kia aràniêtoûàli, 
quand il aura esté caché. 

Plur. Acaoiïa tnenhèm-kia aràmêtoûàtioûa, quand nous aurons esté cachez, àcor- 
heu menJjèm-kia aràmèioûàtiheu^ quand vous aurez esté cachez, àcagtiem tnenhétn- 
kia ardmêtoûanum, quand ils auront esté cachez. 

INFINITIF. 

Arâmétoûa. Participe. Aràmêtoiiti, qui est ou qui a esté caché. 



P- 102. DU VERBE NEGATIF. 

Les verbes négatifs, & celuy cy en particulier, se peut former du nom ard- 
métouniy le nom aràniêtouni se forme du participe de l'actif aràtnétouti, en chan- 
geant le dernier t en n qui sera ardmêtouni, changeant Vi en titta ; les femmes 
mettent au commencement du verbe la lettre negatiue, m, tout cela assemblé 
fait le verbe tnardtnêtontitia, ie ne cache pas. Les hommes ostent du nom la 
pénultième syllabe, & en sa place mettent patina, & à'ardtnétouni, ils tirent 
ardtnétoupàtitia. 

INDICATIF PRESENT. 

Sing. Maràtnêtontina, ie ne cache pas, maràmêtottUbou . tu ne caches pas, 
maràmêiotiti, il ne cache pas. 

Plur. Maràmêtontioûa, nous ne cachons pas, tnaramêtotitiheu, vous ne cachez 
pas, marartUtôntium, ils ne cachent pas, adjoustez louca, & c'est l'imparfait. 

PRETERIT. 



Maràtnêtouni àtina, ie n'ay pas caché, maràtnêtouni àtiboti, tnaràmêtouni ali, &c, 
autrement on dit, tnaràtnéton-nômpti, ie n'ay pas caché, tmràniêton-hotnptiy tu 
n'as pas caché, tnaràméton-lômpti, il n'a pas caché, tnaràmêton-oùàmouti, nous 
n'auons pas caché, maràmêton-liotnéti, vous n'auez pas caché, tnaràmêtoti-nhà- 
mouti, ils n'ont pas caché. Pour le plus que parfait on n'a qu'a adiouster houca, 
après nàmpti, hômpti, & on peut faire vn réciproque disant mardtnéton-nèmptitia. 



P. 103. ie ne me cachay pas, maràtnêton-hôniptibou, tnaràtnêion-îômpti, &c. 
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FUTUR. 



Sing. Mardniêtmnihàtina, ie ne cacheray pas, mardinêtounihàtihou, tu ne ca- 
cheras pas, mardmêtoiinihaU, il ne cachera pas. 

Plur. maràmêtounibâtioûa , nous ne cacherons pas, marâmétounihàtiheu, vous 
ne cacherez pas, maràtnêtounïbanum, ils ne cacheront pas. 



IMPERATIF. 



Marâmêtoni-ba, ou bohàttica, ne cache pas, marântêtoni-lohàUica, qu'il ne cache 
pas, &c. Laissez maràmêtoni par toutes les personnes de l'impératif, optatif, & 
subionctif, & adioustez l'imperatit, l'optatif, & le subionctif de l'auxiliaire 
niem, auec les pronoms personnels conformément aux personnes. 



OPTATIF. 

Maràmêtoni nahàmouca, ie ne voudrois pas cacher, c'est pour le présent & 
l'imparfait, adioustez houca, pour le parfait & plus que parfait : & menhéin pour 
le futur, & faites le mesme au subionctif. 

SUBIONCTIF. 

Acan marâmêtouni hâman, si ie ne cache, on dit aussi catihian marâmêtouni 
hoùbalîa, pourquoy ne cache tu pas, & viaràmêtotini nàcae-kiaîam , pourquoy ne 
me cacherois ie pas. 

Les verbes qui signifient habilité à faire, dire, ou entendre quelque chose se 
forment de l'infinitif, de l'actif, prennent vn k au commencement, & adious- ^^---- 
tent à la fin titina & d^aràmêta, vous ferez karatnêtaûthia^ qui signifie, ie cache P. 104, 
bien, d'a/eca, faire kdtecatitina, l'en fais bien, pour le négatif, les femmes met- 
tent vn m, au lieu du k, & les hommes ostcnt le k, & mettent pa, entre les 
deux H, en sorte qu'ô dit mdtecatitina, ie n'en fais pas bien, & pour ie ne cache 
pas bien, maramêtatitina, ou ardmêtatipdtitia. 

LE PRESENT DE l'INDICATIF. 

Sing. Karàmêtatitina, ie cache bien, kardmêtatitihou^ tu cache bien, karàmé- 
tatiti, il cache bien, ou kardmêiatitou, elle cache bien. 

Plur. Karâmétatitioûa, nous cachons bien, kardmétatitihouy vous cachez bien, 
kardmêtatitium, ils cachent bien. Adjoustez hotica, & vous aurez l'imparfait. 
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PARFAIT. 

Il se forme du présent insérant vn a, entre les deux //, ce qui fait, karàmê- 
tatidtina, i'ay bien caché, karàviétatiàtihou, tu as bien caché, karàmêtatiàli, il a 
bien caché, ou haràmêtatiàrouy elle a bien caché. 

Plur. Kardmétatiàtioiuiy nous auons bien caché, karàmêtatiàtiheu, vous auez 
bien caché, karàniêtatiàtium, ils ont bien caché. Adioustez bouca pour le plus 
que parfait. 

FUTUR. 

' Le futur se peut former du parfait, mettant un b deuant àtina, si vous n'ay- 

^^5' mez mieux dire que le présent, parfait, futur, impératif, optatif, & subionctif, 
se forment de haràviétati, & de l'auxiliaire tina^ au présent, hàtina, au futur, ha, 
à l'impératif, hàmoiica, à l'optatif : & hàman, au subionctif. 

Sing. Karàmètatihàtina, ie cacheray bien, karàmètatihàtihou^ tu cacheras bien, 
karàmêtaiibàîi, ou barou, il, ou elle cachera bien. 

Plur. Karàmêtatibdtioiia, nous cacherons bien, karàmétatibàtiheuy vous cache- 
rez bien, karàtnêtatibanum, ils cacheront bien. 

IMPERATIF. 

Karàmêtdtibaf ou karàmêtati-bohàUicayêy cache bien, &c. l'optatif. Karàmêtati- 
nabàmouca, ie voudrois bien cacher, le subionctif, àcan kardntêtati-hàman, si ie 
cache bien; tous cqs temps se coniuguent comme les précédents, laissant 
kardtnêtati inuariable par tout. 

Pour faire des réciproques de ces verbes, il faut adiouster à tous les mœufs, 
& à tous les temps naùcoûa, baticoi7a, Sec. comme kardmêtatitina naùcoila, ie me 
cache bien : karàmêtatibali îaiicoûa, il se cachera bien, karàmêtati hàman haùcoûa, 
cachez vous bien, karàmêtati nahàmoiica naùcoûa, ie me voudrois bien cacher, 
dcan karàmêtati nahàmouca naiicoûa, si ie me cachois bien. 

Le démonstratif çaga, ce, se construit après karàmêtati, & autres verbes auec 
tous genres, nombres, & personnes, comme, karàmêtati-çàgana, c'est moy qui 
' cache bien, karàmêtati-çàgabou, c'est toy qui cache bien, karàmêtati-çàgae, c'est 
luy qui cache bien, kardmêtatou-çàganum, c'est elle qui cache^bien, karàmêtati- 
çàgaoûa, c'est nous qui cachons bien, karàmêtati-çàgaheu, c'est vous qui cachez 
bien, karàmêtati-çàganem^ ce sont eux qui cachent bien : où il faut noter que le 
verbe substantif est compris dans ce démonstratif virtuellement & non pas 
formellement. 
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En voicy encore vn autre exemple qui approche du précèdent, & ces deux 
icy suffiront. 

Sing. Aoûere çàgana-kidlam, ie ne m'en soucie pas, àoûere çàgàbou-kialam, tu 
ne t'en soucie pas, àoûere çâgai-kiaîam, il ne s'en soucie pas. 

Plur. Aoûere çàgaoûa-kialatriy nous ne nous en soucions pas, àoûere çàgaheu- 
kialam, vous ne vous en souciez pas, àoûere çàgaignem-kialam, ils ne s'en sou- 
cient pas. 

Le suiuant signifie la mesme chose, & nonobstant çâga ne se construit plus, 
mais le personnel absolu qui le deuance. 

Sing. Ao-çàga-kiaîam, ce m'est tout vn, ie ne m'en soucie pas, àînanle-çàga- 
kiahfn, tu ne t'en soucie pas, îikia-çâga-kiaîam, il ne s'en soucie pas. 

Plûr. Oàakia-çâga-kiaîam, nous ne nous en soucions pas, bohoya-çàga-klaîam, 
vous ne vous en souciez pas, nhatnkia-çàga-kiaîatn, ils ne s'en soucient pas. 

SON FUTUR EST : 

Ao-çaga-m^nhém-kialam, ou àoûere çàgana-menhem-hialam^ îfe ne m'en soucieray 
pas, &c. 

DU VERBE DEPONENT. 



Aràmêtanichitina, a la terminaison du passif, & ne se forme pas de l'actif, p. 107. 
puisqu'il n'en a point, & s'il a la signification de l'actif, sçauoir, i'ay enuie 
de me cacher, aràmêtamchitibou, tu as enuie de te cacher, aràmêtanichiti ou wi- 
chitou, il, ou elle a enuie de se cacher, aràmétanichitioûa^ nous auons enuie de 
nous cacher, aràmêtanichitiheu, vous auez enuie de vous cacher, aràmêtanichi- 
tium^ ils ont enuie de se cacher. 

Le négatif du verbe déponent s'exprime ainsi, maràinêtacoûa cîée nànichi, ie 
n'ay pas enuie de cacher, maràmêtacoûa cUe bânichi, tu n'as pas enuie de ca- 
cher, maràmêtacoûa cUe lànichi, nous n'auons pas enuie de cacher, maràmêtacoûa 
cîée hànichi, vous n'auez pas enuie de cacher, maràmêtacoûa cîée nhànichi, ils 
n'ont pas enuie de cacher ; les lettres qui tiennent rang de pronoms possessifs 
dans le nom, ànîchi, ame, suppléent à la terminaisô du verbe, la première à la 
première, la seconde à la seconde personne du verbe, &c. Non seulement, le 
négatif s'exprime ainsi, mais aussi quelques affirmatifs, comme chinlmaecoûa 
cîée nànichif i'ay enuie de rire, de railler. 

Toute cette diuersité de verbes que i'ay tiré de l'actif aràmêta, se peut tirer 
de plusieurs autres actifs, & quasi de la mesme manière : le I'ay changé en 
tous ces diuers genres de verbes, afin de montrer côment on pourra changer ^^^ 



les autres qpi sont de nature à changer. p jQg 
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DES VERBES NEUTRES. 

Achamaingara est neutre, ayoùbouca, ebèchoûa aussi parce qu'ils ont la termi- 
naison actiue, & s'ils ne font point de passif, car on dit nacharnaingaroyénli, ie 
fais cas de luy, chatnaingayhàtina, i'ai fait cas : nayouboùcayem, ie vay, ayoubou- 
cahàtina, i'ay esté, nehècJxniàyem, ie deuiens, ebèchoûhàtina^ i'ay esté fait, ie suis 
deuenu. 

Enfin, il y en a des communs qui ont la terminaison du passif, & n'ont 
point d'actif, & si ils ont la signification actiue & passiue, comme ekéîeoubiên- 
tina, i'ay la fieurc, ou ie suis dans l'accès, nanneguaitina, fianneteitina, i'ay mal, 
ou ie suis malade. 

DES ANNOMAUX, OU IRREGULIERS. 

Premièrement, tous les verbes dont i'ay parlé au présent, prêtent, futur de 
l'actif, qui s'écartent de la règle commune, tiennent de l'irrégularité, car à arà- 
méta, il ne faut qu'adjouster Jjàtina, & vous aurez vn prétérit tiré de l'infinitif, 
sçauoir aràmêtahàtina^ mais d^apaùcacJxi on forme autrement, paucoûahàtinay 
àiabaréroûa, hareàtina, d'alàcacha, ïacahàtina, d'acayénragoûa, cainhàtina, &c. Item, 
de paticoûahàtina, il faut tirer le participe paùpautiy de lacaJjàtina, Ucalàcati, de 
mouroûcoûahàtinûy moûroumoùcouti, cela est au delà de la règle ordinaire. 

11 y en a encore quelques vns qui ont quelque chose de particulier, comme 
aica, aiiakàtina : atàrira, tarihàtitia, &c. 
p Tfayoùlitacoûa^ manquer, on tire youlicoûahàtinay i'ay manqué, nayoïtlitàcayem, 

ie manque, vianyoûlitagon nômpti, ie ne manque pas. 

Le suiuant signifie la mesme chose que le précèdent, & s'il en est bien dif- 
férent pour la coniugaison, car au lieu de nayouJiiàcayem, vous dites. 

Sing. Youlkoûa-nào, ie manque, ie fais vne faute, yciiUcoua-hdo, tu manques, 
ioûîkoûa-îào, il manque. 

Plur. Youlicoûa-oûàOy nous manquons, youîicoûa-hào, vous manques, youlicoûa- 
nhdo, ils manquent. Ils s'y en trouuera encore d'autres, mais ceux cy doiuent 
suffire pour le présent. 

DES VERBES DEFECTIFS. 

Caùba, mange, caJjohdtim, i'ay mangé, chaucoûa niàhonum quand ie l'auray 
mangé. le n'ay trouué que cela de ce verbe icy, & que ce que ie diray des 
suiuants. 

Baïbatiy va, haihati, allez, f. acdho, hackeûy vien, hdcBÊtêkeu, venez, niàhou, ie 



i 
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vay, catmafiy allons, f. yaùratim, viens viste, ékayeu, f. éyanum, ie n'en feray 
rien, ie ne veux pas, nekay, f. /a, dit il, ochoàtina, nômpti, hômpti, &c. 

Il s'y en pourra encore trouuer d'autres, mais la mémoire ne me les fournit 
pas à présent. 

De l'auxiliaire entim. 
c'est le verbe substantif estre. 

Le verbe substantif est souuent sous-entendu, comme on le voit es propo- 
sitions suiuantes. Lika-côacabichîga nône ? est-ce celuy la que tu m'as donné, . 
ïikdna-houlic àboûaràcoûaii hioûàlaîe coûatîCy ie ne suis pas vn trompeur comme P. iio. 
toy ; tokôya-maniîioûànali îibônam icheiri^ c'est ce qui le rendit aggreable à Dieu : 
en pas vne de ces phrases on ne trouue le verbe substantif formellement exprimé, 
le suis encore à trouuer Tinfinitif, tant de celuy cy que des autres auxiliaires. 
Ce n*est pas que ie ne trouue des propositions ou il est sous entendu : mais ie 
n'en trouue point où il soit formellement, & explicitement exprimé, on dit 
ichic hàmoucana kahoûeîatn, ha que ie voudrois bien estre en Paradis, toûària àolic 
nànuari, de peur d'estre tout seul, toûhara nyàim ndne, afin d'estre la. 

le trouue vn participe du verbe substantif en cette proposition, chétei niàbo- 
num ioùbara-àka, que ie sçache ce qui est deuant, en latin, prius existens, cou- 
lâoûa ôkan lia bouUe-kialam, il n'y a point de pitte ou chanure, mais ôkan ne 
vient pas dV«//wa, dont ie parle présentement, mais di'okdhàiinay qui est auxi- 
liaire & substantif, & distingué de celuy cy qui est defectif. 

Le verbe substantif éntina, ne se trouue pas seul, mais il est ioint auec un 
nom, pronom, participe ou aduerbe, comme nyàim énrdbou nyàim? es tu la? 
àmanle yéntihou tibanàguêrou ioûynCy tu es plus intelligent que moy : c'est pour- 
quoy ie le ioindray à vn pronom pour le coniuguer accompagné d'vn aduerbe 
comme s'ensuit. 

PRESENT. 



Sing. AoliC'éntina, ie suis seul, amànJe-Uc-êntibou, tu es seul, Ukia-Iic-enli, il p. m 
est seul, tokôya-îic-énrou, elle est seule. 

Plur. Oûakia-liC'éntioùa, nous sommes seuls, hokôya-lic-éntiheu, vous estes 
seuls, nhamkia-îic-énum, ils sont seuls. 

Si on coniugue par forme d'interrogation, on dit, ào-lic-énranay suis-ie seul ? 
amànle-lic-énrabau ? es-tu seul? likia-Hc-énrae ? est-il seul? tokàya-Uc-énranum? 
est-elle seule ? oûakia-lic-ènraoûa ? sommes nous seuls ? hckéya-Uc-énraheu ? estes 
vous seuls ? nîjamkia-lic'énrayem ? sont-ils seuls ? l'imparfait est semblable au 
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présent, au reserue qu'on adiouste bouca, ou ékboûe à la fin de chaque per- 
sonne. 

PARFAIT. 

Sing. Ao-lic-àtimy i'ay esté seul, ào-Uc-àrana, ay-ie esté seul} amânle-Uc-àtibou, 
tu as esté seul, amânU-Uc-àràbou, Sec, as-tu esté seul, Ukia-Uc-ali, ou drae, &c. 

FUTUR. 

Sing. Ao-îiC'hàttna, ie seray seul, amânîe-lic-bàtibouy tu seras seul, likia-liC" 
hdi, il sera seul, tokôya-lic-harou, elle sera seule. 

Plur. Oûakia4îC'bàtioûa, nous serons seuls, hokôya-lic-bàtiheuy vous serez seuls, 
nbamkia-liC'banuniy Us seront seuls. 

IMPARFAIT. 

Sing. AmànMio4)àkiay sois seul, Ukia-lic-làkia, qu'il soit seul, ou lokoya-lic- 
^^^^ tàkia, qu'elle soit seule. 

P. 112. Plur. Omkiarlk-oûàmankiay soyons seuls, hôkôya'liC'hôman-kia, soyez seuls, 
nMmkiarlic-nhàmaitkia, qu'ils soient seuls. 

OPTATIF. 

Sing. Ao-lic-nabàmouca, ie voudrois estre seul, dmanle-Uc-bahàmouca, tu vou- 
drois estre seul, likia-lic-lahàmoucay il voudroit estre seul, ou tokôya-lic-tahàmoucay 
elle voudroit estre seul. 

Plur. Oûahiarlic-<)ûàhàmoucay nous voudrions estre seuls, hàkàya-lic-hahàmouca, 
vous voudriez estre seuls, nhdmkia4ic-nahàmouca, ils voudroient estre seuls. 

L'impératif, l'optatif, & le conionctif de cet auxiliaire est semblable à celuy 
de niem, ie ne sçay pas lequel c'est des deux qui le preste ou l'emprunte de 
l'autre. 

Voicy deux exemples qui montrent comme hàmouca se prend pour le verbe 
substantif : le premier àcan hàmouca aràmêtatina naùcoûay si ie m'estois caché, 
ou àcai hàmouca èbihuca nyàim, bi lahàmouca Uchic, s'il estoit entré la dedans, 
on luy couperoi^ la teste : le secôd àcai niràheu hàmouca maikinicoûàca làbou 
menhem nïïïiguiniy s'il est mon fils, mon chien ne le mordra pas. L'exemple sui" 
uant fera voir aussi c^'hàman signifie le verbe sum, es, est. àcaho mankiris- 
sianê-banumr^menbemi matarironi coûaca-bdtibou amànle menhem îôman Icheiri, tan" 
dis que tu ne seras pas chrestien tu n'iras pas à Dieu. 
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DES IMPERSONNELS. ^' ^^3- 

Les verbes impersonnels n'ont quVne personne, comme hàtnotica, il faut, 
hàmoucàbouca^ il faudroit, hàmotica-tnhem, il faudra, hàmoucacoûatic, il deuroit, 
conohôcoûati, il pleut, se forme de conôboûi, & de la troisième personne du verbe 
auxiliaire okoàtïna. La plus grande partie des autres verbes impersonnels se for- 
ment de la troisième personne des verbes qui ont la terminaison du passif, 
comme cainti nàne^ il est fasché contre moy : boucâtoutl mnichi hoûàgo, mon 
cœur est en crainte pour toy. 

Quoy que cette troisième personne qui fait l'impersonnel ne change point, 
elle ne laisse pas que d'estre restreinte par des particules réciproques, où au- 
tres, aux diuerses personnes, comme on le voit au latin pœnitet me, tœdet te, 
ie me repents, tu t'ennuye, &c. Et afin qu'on y trouue moins de difficulté, l'en 
rangeray icy quelques vns qui seruiront de model aux autres. 

PRESENT. 

Sing. BoucdtouH nànichi bouàgo quoy qu'à la lettre il signifie, mon cœur est 
en crainte pour toy, en françois il est mieux de dire, i'ay peur pour toy, hoti- 
càtouti bànichi noûàgo, tu as peur pour moy, boucàtouti lànichi loûàgOj il a peur 
pour luy. 

Plur. Boucàtouti oiiànichi oûaoûàgo, nous auons peur pour nous, houcàtotUi hà- 
nichi haoûdgo, vous auez peur pour vous, boucàtouti nhânichl nhanhoiïàgo, ils ont 
peur pour eux. 

De mesme, boûchâti noûàgo, ou boûchaa noûàgo, ou bouchayenrou noiiàgOy ie P. 114. 
suis las, fatigué, on ne châgc rien que les pronoms possessifs boûàgo, îoiïàgo, 
&c. à rimparfait on dit bouchatiboiœa twùàgo, i'estois las, au parfait, bouchàali 
noûàgOf i'ay esté las, au plus que parfait, on adiouste bouca, au futur, on dit 
bouchàbdli-noûàgo, ie seray las, quoy que l'explique des impersonnels par des 
significations actiues, il semble pourtant qu'elles sont vrayement passiues, & 
en effet kinchintitui, signifie ie suis bien aymé, kitjchintihou, tu es bien aymé, 
kinchinti, il es bien aymé. Adioustez nôney ce sera de moy, & c'est cette troi- 
sième personne qui fait l'impersonnel, qu'on explique par l'actif, ie l'ayme 
bien, hnchïnti bône, tu l'ayme bien, kinchinti îôtie, il l'ayme bien, kinchinti oùa- 
hône, nous l'aymons bien, kinchinti hône, vous l'aymez bien, kinchinti nhaûne, ils 
l'ayment bien, l'imparfait est, kinchintïbouca nôfie, ie l'aymois bien, le parfait, 
kinchinhali nône, ie I'ay bien aymé, le plus que parfait, kitidnnhàlibouca nône, ie 
l'aupis bien aymé, kinchinhali nône, il me sera bien cher, ou ie le cheriray, & 
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aymeray bien, impératif, kinchin-îakia hône, qu'il te soit cher, ayme le bien : 
optatif, kinchtmlahàmouca bàne, il voudroit estre aymé de vous, &c. 

%Autre impersonnel, 

PRESENT. 

^ss^ ^^^g- L^i^ùH-nào, ie suis fol, leuîeùti-bâoy tu es fol, Îeuleùti-Uo, il est fol. 

P. 115. Plur. Leuleûti oûdho, nous sommes fols, îeuîeûti hào, vous estes fols, leuUàti 
nhàoy ils sont fols. L'imparfait, leuïeûtibouca Ido, il estoit toi, le parfait, îeuleû- 
haït Mo, il a esté fol, le plus que parfait, leuUùhalibouca Ido, il auoit esté fol, le 
futur, leuUûbali îdOy il sera fol, Timperatif, îeuletï îdkia, qu'il soit fol, l'optatif, 
îeuîeû îahàmouca, il voudroit estre fol, leûleulàhànwuca coûdtic làoy il deuroit estre 
fol, ie ne trouue point de subjonctif si vous ne le tirez de l'auxiliaire comme 
àcai leûleu hàman Ido y s'il est fol. 

tAutre impersonnel. 

PRESENT. 

Sing. Kanichoûayénti norôtnan, il a soing de moi, kanichoûayénti borôman, il a 
soing de toy, kanichoûayénti lorôtnan, il a soing de luy. 

Plur. Kanichoûayénti oûârômany il a soing de nous, kanichoûayénti horômany il 
a soing de vous, kaniclxmayénti nharôman, il a soing d'eux. 

On en trouue qui ont la voix, ou la terminaison de l'actif, & neantmoins ils ' 
signifient & s'expriment comme les autres, & ont les particules réciproques de 
mesme, comme tiboûinayénrou nône, ie Tayme, où elle m'est fort chère, bien 
agréable. Il y en a qui ont l'auxiliaire okôati, car on dit conobôcoûatiy il pleut, 
& conobàcoûayénrou boulée coûatic il ne pleut pas ; ceux cy se peuuent construire 
sans particules, de mesme poûcoûaaliy il est cassé, &c. 
s^=-=- La particule impersonnelle, o«, s'exprime tousiours par la particule auec la- 
P. 116. quelle l'impersonnel se construit, mais restreinte à la troisième personne du 
plurier, comme tiboûinati nhaiinCy on l'ayme, si mesme elle se construit auec 
vn personnel, elle s'exprime de la mesme manière, car on dit, tiboûitiàtina 
nhaiinCy on m'ayme, c'est a dire ils m'estiment leur ami. 

DES ADUERBES. 

La particule dite aduerbe, qui modifie les noms, & les verbes, dans les pro- 
positions, se trouue dans l'idiome Caraïbe assés fréquemment. 
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Quelquefois elle se trouue séparée du verbe, comme caïmânko, allons vis- 
tement, hàc houîiké, viens promptement. D'autrefois elle est vnie & insérée dans 
le verbe ; comme aoûée-moni-àtitia, ie suis presque mort : ponàm-boun-àrou 
oùîoûi, Tacajou est tout rouge, c'est à dire qu'il est meur tout à fait, ou vous 
voyez mont, qui signifie presque ; & bouri, tout à fait, inserez dans les verbes ; 
par fois enfin elle va toute seule sans verbe, côme alîire, bien tost : tiken-tiken, 
wiste, viste, preste. 

Enfin les Caraibes changent assez souuent nostre aduerbe en verbe, & nostre 
verbe en nom, car où nous disons marche tout bellement, lentement, douce- 
ment, ils disent, lente soit ta démarche, malàlélic tàkia hayoûboucouni : où nous 
disons, ils retournent promptement, eux disent, tikiénti Jàcouyouni, son retour 
est bien prompt, précipité. 

Les aduerbes ont genre, personne, coniugaison, espèce, figure, comparaison, 
& signification, dans cette proposition, kacdtnichen tamiàgo-bouca, vous trouuez P. 117. 
que tanuàgo signifie parce qu'elle, & hoticay suppose pour la terminaison de 
l'imparfait, sçauoir elle auoit, si vous dites lamiàgohouca, la terminaison de 
l'imparfait subsistera, la troisième personne restera, mais le genre sera changé 
& passera du féminin au masculin, & signifiera, parce qu'il auoit. 

Ika, est l'espèce primitiue, ikêta, est la deriuatiue. 

Yàca, est vne figure d'aduerbe simple, ydcacheem, est composée. 

Pour la comparaison, on dit tichittc loàridy plus près que lui : Pour le super- 
latif, on pesé long temps sur vne syllabe, & on la termine par vne aspiration 
yaaahàkia, c'est à dire très près. 

Les significations sont en grand nombre, car il y en a de lieu, de temps, & 
de toutes les manières qui suiuent. 

DES ADUERBES DE LIEU. 

Le premier est àïïia, où, & parce qu'il est ioint pour l'ordinaire auec quel- 
qu'auxiliaire, il ne sera pas hors de propos de le coniuguer icy, afin qu'on 
coniugue sur ce model les autres qui se peuuent coniuguer. 

PRESENT. 

Sing. Alliaimi-éntina, ou suis-ie, àlliaôni'éntihou, ou es tu, al1ia-ôtn-éu1i, ou 
est il. 



Plur. Allia-èni-éntioiuif où sommes nous, dlîia-àni-éntiheûy où estes vous, P. 118. 
dllia-àni-éntium, ou énum, ou sont-ils. Tous les autres temps se pourront coniu- 
guer sur celuy cy, c'est pourquoy ie me contenteray de rapporter la première 
personne de chaque temps, comme àJltaoni-étttinahoiica, ou estois ie, àlliaêni 
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àtina, ou ay ie QSté, àîîiaôni àtinabouca, ou auois ie esté^ àlliamihâtina, ou seray 
ie, ou iray ie. 

Si vous le ioignez à \ti autre verbe, v. g. à aràmêta, vous dites, àlîia ont na- 
ràmêtay ou est-ce que ie cache, allia ônihouca naramêta, ou est-ce que ie cachois 
allia ôniali naramêta, ou est-ce que i'ay caché, allia ônialihouca naramêta, ou est- 
ce que i'auois caché. 

FUTUR. 

Aïlidba narâméta, ou cacheray-ie, alliàba bardméta, ou cacheras tu, allidba lard- 
métay ou cacherat-il, allidba oûarâmèta, ou cacherons nous, alliàba haràmèta, ou 
cacherez vous, alliàba nharàmêta, ou cacheront ils. On dit encores allia ôniha- 
rou naràmêtoné, bardmétonê, ou cacheray ie, cacheras tu, &c. 

Item, allia Ubouli nône, ou l'ay ie trouué, allia Ubouli bône, ou Tas tu trouué, 

allia lébouli lône, ou Ta t-il trouué, allia Ubouli oûaône, ou Tauons nous trouué, 

allia Ubouli hône, ou Tauez vous trouué, allia Ubouli nhaûne, ou l'ont ils trouué. 

De plus, on dit alliàtiboiibouca, ou estois-tu, ou d'où viens tu, àllia-bàiibou ? 

ou vas tu, allia cheémbali par ou va t-il, on dit aussi àcai likiay ou est-il, ou 

^^_^^ àcanum tôhoya, ou est-elle. 

P. 119. Yàca, icy se peut coniuguer comme allia oni-êntinay car on dit yâca ôniéntina, 
ie demeure icy, yàcabàtina, ie demeureray icy, yàcaba-kia, demeure icy, yàcai- 
kia, qu'il demeure icy, Sec. Voicy encore vn optatif, yàcana-kia. que ie demeure 
icy, yàcabou'kia, demeure icy, yàcai-kia, qu'il demeure icy, yàcaoûa-kia, demeu- 
rons icy, yàcaheu-kia, demeurez icy, yàcagnem-kia, qu'ils demeurent icy. Comme 
ça en françois se ioint auec l'impératif du verbe venir, de mesme en Caraïbe, 
yéte auec hàc, car on dit ordinairement hàc-yéte, vien-ça, c'est à dire icy ou nous 
sommes. Yakéta, yakéra, yàcacheem, yakérorôni nyàim, nyaimcheem, yéte bonàU, 
iusques icy, àregueric-oni, contre, àregric-chèem, derrière, bàougoutiy dehors, tira- 
ont, ou tirocou, dedans, taîiba-acoucheè, tadchéem, dessus, tàbouchéem, dessous, tahà- 
tênacoûa, entre, tibàtou, vis à vis, tirannàcoûa-èni, parmy, tichinc, proche, tkhe- 
ôni, au loing, sont aduerbes de lieu, aussi bien que nyàim qui exprime la par- 
ticules, y, comme likira nyàim ainouti oùàbara, celuy qui y estoit auant vous, 
on dit aussi, ïraim ? est-il la ? ihiraim, ouy, il y est. 

DES ADUERBES DE TEMPS. 

Les aduerbes de temps suiuent le temps des verbes, car les vns signifient le pré- 
sent, comme icàgne, auiourdhuy, icôgne-kia, tout incontinent : les autres signi- 
fient le passé, comme toucoûraboucay ou mâne-cognâle, auant hier, binàleboucay il 
y a long temps ; enfin il y en a qui indiquent le futur, comme icôgne-wenlmn 
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tout à l'heure, attire y tantost, imammèUgué, demain, îltemijny après demain. P. 120. 

Toûbara, signifie auparauant ou auant, comme cahnàn-ko kiéîe toûbara kioûatî- 
haUtêïi hdànna, nihacae-bdlioûa, allons promptement auant que la mer soit rude, 
& par ce moyen nous nous garantirons, (marquez ce mot qui signifie ainsi, 
par ce moyen, par après,) d'autrefois toùhara, signifie vne proposition toute 
entière, comme îeûîeu liàbou noubara nioùtoulibaîi, quand la pluye aura cessé • 
alors ie m'en iray, ou laisse passer la pluye & puis, ou par après ie m'en iray, 
marquez côme ces aduerbes de temps alors, puis après, par après, sont expri- 
mez par ce mot nioûtoubali, 

Itiennê, combien, chéem, de, tàochéem, depuis, àchacapay tousiours, nâlcy quand 

& quand, honàle, tout du train, tout dVn coup, seruent au temps indéterminé, 

comme toûbara. 
Q.uand, en caraïbe, reçoit quelques différences de temps, car on dit itadtibm 

yàra? de quand es tu la? itouba bioûtouîi? quand t'en iras tu? litm, dcanyakéra 
àni oùâitoucoubouli àcai nétnboûi, il vint quand ou lors que i'estois à la Domi- 
nique, outre que àcan reçoit toutes les différences de temps ; il se coniugue 
aussi quelquefois, comme àcaho menhem atàrira, quand tu viendras, àcae kachi- 
leron îoùbaîi, quand il vint, àcagnem atoûrgouta menhem hdman làne^ quand ils le 
traisneront. D'autrefois il ne se coniugue pas, mais le pronom possessif du ^^„,^_ 
nom suiuant fait ce que le personnel feroit s'il estoit appliqué à àcan. Car on p. 121. 
dit àca menhem beérerouni, leérerouni, huerérouni, quand l'emporteras tu, l'em- 
portera t-il, l'emporterons nous. 

Ce mot a plusieurs significations, quelquefois il signifie tandis, comme àcalo 
mankirissianè hdman menhem, matarironicoûacabàtibou àmanle menhem îôman 
Icheiri, tandis que tu ne seras pas chrestien, tu n'iras pas à Dieu. D'autrefois 
il signifie alors, dcàbo kirissiané dtibou àcan nichiga menhem bàne, quand tu seras 
chrestien, alors ie te le donneray. Il signifie quoyque, & si, comme, nhàbàba- 
royéntioûa bàlanagle àcagnemcatou, ou nhàn-hia-catou mantoûcaé, ils nous appellent 
Pères, & s'ils ne nous sont point parens. Il signifie aussi, si, comme nàtaboûià- 
tina hdmouca binàle, àcan nitem hàmouca bifiàle, si i'estois party quand & toy. 
Voyez le subionctif de l'actif, vous y trouverez les diuerses applications d'ocûw, 
en voicy qui sont jointes auec le réciproque qui sont des plus difficiles que i'ay 
reserué à dessein pour l'aduerbe. 

Acana bacàmba, si tu m'entends, àcabo nacàmba, si ie t'entends, àcae lâcamba, 
si il l'entend, àcaoûa oûacàmba, si nous nous entendons, àcaheu nacàmba, si ie 
vous entends, àcagnem nacàmba, si ie les entends. Pour comprendre cette ma- 
nière de parler, il en faut auancer une barbare, comme si me tu entends, si te 
i'entends, si il i'entends ; pour dire si ie t'entends, si tu m'entends, si ie l'en- 
tends. 

En voicy encore vne autre qui renient à celle cy quoy qu'en autres termes, 
il est bô de l'exposer icy. 

« 

j 
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P. 122. Acana chenàcae bàman^ si tu me méprise, àcaho chenàcae nàman, si ie te mé^ 
prise, dcae chinôcae Uman^ si il le méprise ; àcaoûa chenàcae bôman, si tu nous 
méprise, àcaheu chenàcae nàman^ si ie vous méprise, àcagnem chenàcae nhàman^ si 
il les méprise. 

Le si, en caraïbe régit le subionctif, & quelquefois il entraine aussi Vhàmouca 
de Toptatif, comme àcan hàmouca hacàwhay si ie t'entends. 

Les aduerbes d'ordre sont ïnegle, inicoubay c'est à dire après, puis après, on 
dit aussi ào arikiénît yeheuboti nhabàrorkioûay ie Tay veu deuant les autres, le 
premier. 

Ceux de nombre et de compte sont àbanaketty vne fois, biamakay^ deux fois, 
amiinkéy autrefois, biamara-honàley tout à la fois, àcounoucouiyènkèy la seconde 
fois, hiamorbiama Hem, celuy cy est verbe, quoy qu'il signifie vn aduerbe, deux 
à deux. 

Les aduerbes de quantité chez les Caraibes se construisent comme les verbes, 
& des verbes ils en font des noms. Ainsi si ie vous demande itiénrou harikininay 
combien de fois m'as tu veu, vous répondrez tamtgati àrourkia ndrikintboUy ie 
t'ay veu plusieurs fois : boûe-4iem îacoiiyani conàboûiy il pleut à verse, maUâdic 
tàkia bàcouyouniy retourne t'en tout doucement. 

Ceux cy diminuent la quantité^ sçauoir àoûerCy assez, nianhoûànkêy peu, nian- 
hoûankêliCy vn tant soit peu, ils se construisent par fois^ parce qu'on en forme 
P. 123. des verbes, comme di^àoûerey on forme àoûeretouy c'est assez, niânhali-^ia^ c'est 
trop peu. 

Pas, & point s'expriment par coûatiCy & la dictiô ne, qui les deuance sou- 
uent, par bouliCy comme àkinMiia bouUc bioûdîaîe coûatiCy ie ne suis pas, ou point 
vilain comme toy. Icy il dénote priuation de quantité, & le suiuant inséré dans 
le verbe veut dire, sans raison, mal à propos, comme caïncayem-coûatic-bien 
nàncy tu te fasche contre moy mal à propos. 

On s'en sert pour exprimer vne rodomontade comme canoûboutecoûatic nhà- 
catou-hiaJam, pourquoy craindrois-ie, aurois-ie peur ? on en exprime vne ironie. 
Itara boulic hànhim coûatic ? likia bémem-coûatiqué, He pourquoy mon aisné fait-il 
cela ? non nô il n'a pas tardé. Enfin on en exprime les ennuis, les mépris, 
comme catàba coûatic yàcana ? aoûeréMbacoûdtique nerémetonê nhaman calîinago 
coûatic^ qu'est-ce que ie ferois icy dauantage, n'est-ce pas assez demeurer parmy 
les Caraibes? 

Les aduerbes de qualité peuuent suiure la règle des aduerbes de quantité, 
car on dit aoûereénîi nabouUtouniy i'écris assés bien, ou pour mieux exprimer 
l'idiome caraïbe, mon écriture est passable, assez bonne : niamhoûànti nakêchénij 
ma cousture est mauuaise, pour dire ie cous mal. On exprime ce mot de bien 
& de mal auec le verbe qui signifie l'action, mais qui est particulier en son 
genre, car de nakéchierty ie couds, on forme cduy cy, kakêchatitinay ie couds 
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bien, le négatif màkichatitinay ie couds mal, ou ie ne couds pas bien. De ndU- P. I24« 
kiem, nânitoyem, ie fais, on forme ceux cy, kàtegatitina, kaniratUina, i*en fais 
bien, &c. 

On exprime les aduerbes de souhait à autmy, sçauoir bon-iour, par tn'aboûica, 
& bonsoir, par huichan, ceux de simple souhait par hàmouca. Car les hommes 
disent ùnegdi hànumcàlamy f. niari hàmoucara^ à la mienne volonté, ou pleust 
à Dieu que l'eusse des bijoux. 

Pour Taduerbe d'interrogation, caty il est fort fréquent, car on dit cat^oûàgo? 
pourquoy ? càU hutnanuàgo ? pour quelle raison ? caforàman ? pour quelle cause ? 
catitiemy conmient dit-on? catàtouba, de quelle manière ? cat, se construit comme 
d'autres aduerbes, car on dit, câfana ? qui suis-ie, câtabou ? qui es tu ? càtaey 
qui est-il ? cote ? qu'est-ce que c'est ? càtaoûa ? qui sommes nous ? cai'haheu ? qui 
estes vous? cafagnetn? qui sont ils? de mesme, itiem? combien? àllia~itiem ? 
lequel est-ce ? itiénrou, le quantième est-ce ? itouba, quand serat-ce ? itaàiibou, 
yàra ? de quâd es tu icy. 

Les aduerbes d'affirmation sont tnàle, assurément, hatihan, ouy, hànhan-niem, 
ouy te dis-ie, noiiba çaga, si feray : même & bouri s'insèrent dans les verbes, car 
on dit ponàmr-houri-àrou nacàllay mon régime de banane est tout meur, inyàktra 
même nitemy ils sont tous partis. 

Ceux de négation sont, oûa, non, oùaliCy non pas, bouîiCy ne, coùattkê, pas, 
ou point. —— -— 

Ces deux derniers sont quelquefois compris dans le verbe négatif, comme cela P. 1 25 . 
se connoist es propositions suiuantes, hinàleca îimamméîi ndo àcana maikini-ÎOy 
il y a long temps qu'il est iour & si ie n'ay pas encore mangé : enétapa nomêti 
ou macàmbon nâmpti, ie ne sçais pas. 

En langue Caraïbe, ny, est peu en vsage, car au lieu de dire, ie ne puis ny 
boire ny manger, on dit il m'est impossible de boire & de manger, chanyànti 
nàUmiy ac àmien nàikini, àhanaênroukia mancotôntou, pour dire il n'y en a qu'vne 
de brûlée, àbandic yénrou nacamicheriy ie n'ay qu'vn seul habit ; l'expression de 
ces deux dernières propositions est affirmatiue, comme qui diroit en latin, vnica 
est, V. g. domus incombusta. Vna sola est comestio mea. 

Dans ces deux propositions suiuantes, il ne se trouue qu'Mie n^ation en 
chaqu'vne, comme tokan-houlic inàhy cela n'est vray, on sous-entend pas ; tào- 
cheem hubaîi coûatic apoûecae, il n'est esclos hors de la coque que depuis ce temps 
la, encore n'vse t'on pas de houlic mais de coûatic, qui est le terme ordinaire 
pour exprimer vn mépris comme qui dirois es tu pas hors de la coque depuis 
peu? 

Pour la disposition des negatiues bouîic marche deuant, & coûatic, suit quel- 
quefois immediatemêt après, comme caintina houlic coûatiquêy ou houleecoûaiic, 
ou houleêkialamy ie ne suis pas, ou point fasché : le dis, pas ou point, afin que 
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S* 126. vous sçachiez qu'il n'y a point de différence entr'elles parmy les Caraïbes, Se 
qu'elles s'expriment toutes deux par le mesme coûatic. 

D'autrefois ces deux négations souffrent qu'on interpose quelques mots entre 
deux, comme likana bouUc bioûàlak coûatic^ ie ne suis pas estranger comme 
toy. 

Cette interjection ironique chikay, voire da, sert aussi à contredire. 

Il y a plusieurs autres sortes d'aduerbes de négation en françois qui ne s'ex- 
priment pas par les aduerbes caraïbes, mais par diuerses autres manières qui 
seroient trop longues à recenser. 

Ceux de doubte sont han-hàn-kia, bonaniy ou honàm-hia; qui sont tousiours 
à la fin de la propositiô, comme aikacàali han-hàn-kia ? a t'il mangé à vostre 
aduis ? cachïba honanty peut estre, il se pourra bien faire. 

De silence, tàta, c'est pour les enfants : les hommes se seruent de l'impératif 
fnaniba^ tais toy. D'exhorter, comme càni^ cànti, courage, fais, tihn, despesche, 
cànéle, cànti kiéîe, fais, boute donc. D'appeler, comme oùe, o. de répondre, heu ? 
ho la ? qui est la ? 

De similitude, comme càchi, itebaîiy comme, ainsi que vous voyez en l'appli- 
cation dans l'exemple suiuant, mèpetàcati bohàtticaye nhaûne bibe ttibaJi inhalitibou 
nhoària nhepetacânibou, ou càchi mèpetacoûa clée boubàlibou, ne te mocque pas de 
_____^^ tes semblables ainsi que tu ne veux pas qu'on se mocque de toy. 
P. 127. Les aduerbes de démonstration sont énni, voicy ika, ira, le voila, innoca, 
inoùray la voila, enéganutn, voyez. 

De caution, bàra, mhém, pour, afin, comme on le voit en cette proposition, 
toUbara arica-tiàne, ou nànum, pour que ie le voye, ou la voye, ou arica nàni- 
bara, afin que ie voye : toùària cUikéra lànuari, de peur qu'il ne tombe ; i'auance 
ces phrases entières afin qu'on voye la S3mtaxe, ou l'application des aduerbes 
en peu de mots. 

De recueil, îômanty litnàîe, auec, làmam-bonàley ensemblement, îômam-nàle, 
quand & luy, biàmararbonâUy tous deux ensemble. » 

De séparation, aùH, ou nomacoûa, à part moy, naùnicoûa, en moy mesme, 
nibàtêtecoùa, en mon particulier. 

Les aduerbes de cas fortuit sont, bonàm, bonàm-kia, par aduanture, possible 
que, coûàca, &c. exemple des premiers, cachiba bonàm, peut estre que cela se 
fera ; du dernier, aîîàcata boiiboura loûàgo imoulou àcai-coùaca macàm-bouni licàli, 
allez vous informer de mon fils, sçauoir si par aduanture on n'en auroit point 
eu quelque nouuelle. 

DES CONIONCTIONS. 

Les particules qui conioignent les parties de l'oraison sont en grand 
nombre. 
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Elles ont aussi comme au latin diuerses significations, car les vnes sont copu- 
latines, les autres disionctiues, &c. ■ 

Les copulatiues sont, àca, kia, & Maya, aussi, dcae<atou, & si, mesme ; âmoutiy P. 128. 
&, ou or, comme àmouti nia-bouîeékiaîam, & ie ne Tay pas dit. 

Auec, en françois, comme, nômam en caraïbe sont vrayes prépositions, & ce- 
pendant dans Tvne & l'autre langue on s'en sert comme de conionctiô, car on 
dit en caraïbe, ào ac âmien nâmam, & en françois, moy auec vn autre. 

Les disionctiues sont, aùti, càpa, coàca, cohàkia^ où, où bien, voyez, ne, n'y & 
ni es aduerbes de négation. 

Les conditionnelles sont àcan, & àca, si, exemple de la première, àcan tninô- 
catm hàman, si ie ne suis pas malin : du second, àca canoûboute hômani loària ? 
si vous auez peur de luy : voyez aux aduerbes de temps. 

La diction exceptiue, sinon, est signifiée par la particule lie, comme aman- 
Idic nacbotiboàtoûirouni, ie ne connais personne sinon toy, on l'explique autre- 
ment en disant manchouboiUoùîronne nômpti âmiett^boària, ie n'en connois point 
d'autre que toy. 

Les causelles sont hàra, mhem, pour, afin, on dit càte-menhem îika ? ou càU- 
hara ? pourquoy est-ce faire cela ? & on répond nàîkini-nthem^ ou nàikini-hara, 
c'est pour manger ; quand hàra se prend pour afin, quelquefois il se met deuant 
le verbe, & on dit, toùhara dica nâne, ou après, aica nànibara^ afin que ie 
mange. 

Oûàgo est vne véritable préposition, mais qui passe aussi pour causelle, & P. 129. 
sert pour assigner la raison & la cause, qu'ainsi ne soit, si vous demandez, cat 
oûàgo îatikêrae ? pourquoy ? à cause de quoy s'est-il laissé tomber ? vous répon- 
dez, mariàcati lanuàgo-houca loubàroûà-àha, toûàgo-énli atikêra hùbali, il ne re- 
gardoit pas deuant soy, & c'est à cause de cela qu'il est tombé, on dit aussi, 
càte loumanuàgo îatônrae ? pour quelle raison a-t-il corné ? 

Ces conionctions, nanéguê & nanuàgo^ parce que ie, car ie, se construisent 
auec les infinitifs, de mesme que plusieurs autres de cette mesme nature aus- 
quels on ioint les pronoms possessifs, comme à celuy cy, & mesme les termi- 
naisons des imparfaits futurs &c. pour désigner les persônes, & les temps, 
comme, atikêra oûatnanuàgo bouca, parceque nous tombions ; innôcate abàtaboii, 
puisque tu es méchant. 

Les conionctions qui sont pour discerner sont, trheu, iréntôy mais : àcae-catou, 
àcaé-éîehoûe, quoy que, encore que. 

Enfin celles qui seruent à conclure sont, le, & kiélCy qui signifient donques. 

le ne sçais pas si les conionctions ont de figures, mais ie sçais bien qu'on 
dit, kia & kiaya, aussi : qu'on dit àca & ; comme aussi, àcae-catou, & si il &c. si 
elles sont simples ou composées, ie m'en rapporte. 
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Quand à l'ordre des conionctions, les vnes se mettent deuant, comme àca^ 
P. X30. àmouiiy voicy vne exemple de la première, àca^mhem hàricayàkéra camàogne^i^ 
sçauoir si tu iras à la Grenade : de la seconde, àmouti tayâli honàU tièm-hia hou- 
roman, & tu ne Tas pas donné toute entière. 

Boman se met au milieu, comme càte bômayem achikêra ? qui a passé auec 
toy : de mesme irheu, Irémè, comme, nâne minchmlia bouîécoûatic huêyouhoukm, 
Une nichikiayabàtina bouleekiaîam, irheû lône-lic Icheiri timani, la créature ne pense 
pas à moy, aussi ne penseray-ie plus à elle, mais à Dieu seul. 

Celles qui sont mises à la fin sont, cdppa, coûaca, & ndney comme, ào Ukia- 
coûacdy c'est moy ou luy, toubara àrica nànum, afin que ie la voye, àmanUy likia- 
capa, c'est toy ou luy. 

Enfin il y en a qui sont tantost deuant, tantost après, la pratique vous ren- 
dra sçauant en cette matière. 

DES PREPOSITIONS. 



La préposition est chez les Caraïbes comme panny les Latins, vne partie 
d'oraison qui est mise deuant les autres parties, comme toûàgo énli acayénra- 
coûa nhahaîi, c'est sur cela qu'ils se sont entrefaits la guerre : Les Caraïbes 
quelquefois les postposent, côme tica nanibara auto, afin que ie pesche du 
poissô. 

Beaucoup de particules, soit qu'elles soient prépositions, aduerbes, ou 

conionctions, régissent vn infinitif, comme toubara àrica, pour regarder, & 

souuent cet infinitif joint à la particule limitée par le pronom personnel, ne 

^^^ laisse pas de signifier le prétérit, comme artca lanuàgona, parce qu'il m'a 

P. 131. regardé. 

Mheniy est toujours postposé & mis à la fin, soit qu'il soit préposition, soit 
qu'il denotte le futur, car on dit, càte inenhem, pourquoy faire ? nâtkini mhem, 
pour manger, arica ào-nihem, ie regarderay. 

Irocou, se met deuant ou après à discrétion, car on dit, irâim tirocou matna, 
il est dedans le iardin, ou bien iraim oubécourocou, il est au ciel. 

Rocou & ont conuiennêt en signification, & neantmoins quelquefois on les 
met tous deux ensemble, mais ont suit tousiours, côme, iràim oubécouroûcouni, 
oubecoûagouniy il est au ciel. 

Oària, signifie de, si vous luy ioignez la lettre possessiue personnelle, il si- 
gnifiera la première personne ou la seconde &c. comme noària, de moy, boària 
de toy : que s'il est suiui d'vn nom substantif, il sera pris seulement pour ar- 
ticle, côme rétaba hària imouîou, retire toy d'auprès de mon fils. 

le ne parle pas du régime des prépositions, car comme les noms à propre- 
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ment parler ne se déclinent pas, auséi les prépositions ne régissent elles ny 
accosatiÊ ny ablatif, &c. 

U y a des prépositions simples; comme nomàtiy noària, norôman, tào, iâbou, 
tàriciy tibapoûey toûàgo, ibàtou, toubara, bàougouti, nihouhàU, &c. 

Les suiuantes sont composées, comme, nômacoûa, norômacoûa^ tàocheem, td- 
houcheem^ noàriôcoûay noàrioûa, noubàroûay naûba, àcoucheem, hdoùgouticheem^ dre- 
guericoniy nibàtêtécoua, choulemècoûa lào, norocâboucheem, 

Abouy a diuerses significations. Bèna àboucheem se prend pour sur, & sous le P. 132. 
seuil de la porte : lioàUmli-aboUy à, où sur son départ : ikira nitetn tàbouy il s'en 
est allé auec, toukoàra nabouUmbouca, celle auec laquelle ie trauaillois, en cette 
proposition vous apprendrez que les prépositions se contractent par les pro • 
noms personnels & se construisent. 

LâOy signifie tantost auec, œmmt nakêchiem tào oàrOy ie couds auec vn dé ; 
d'autre fois, de, comme aïlacatàba lào imàcoà, informe toy de mon fils. On dit 
encores coiMna liàbou oudbou, quand on aura nettoyé deuant nous, &c. l'ay 
parlé ailleurs de la préposition orômany il y en a encore d'autres qui auront 
quelques particularitez, auec le temps vous les apprendrez. 

Pour dire, nitimain-ào borôman, tu m'as fait enyurer, on dit nitimainkêta îfod- 
tina ou chitimain biatina, ch chez les hommes, & Jiêta parmy les femmes^ signi- 
fient autant qu'ordman, si ce sont prépositions, elles ne se trouuent qu'en 
composition, de mesme tiCy comme rôtie bat îone, donne luy pour rien, oûa 
arocMLic-noûbcdiy non feray, ie luy feray seulemêt voir. le doubte bien fort si 
elles sont prépositions, ie croirois plutost que les deux dernières sont ad- 
uerbes. 



DE l'iNTERIECTION. 



Les interiections qui decourent les diuers mouuements de Tame sont assez 
firequentes parmy nos Saunages insulaires. 

La plus vsitée est, 2am, f. ra^ comme oûeMîi àoîam, ie suis vn homme, ittha- P. 1 33. 
rou noukoùyara, & moy vue femme : Idtiem ouboutouUmy le roy boit. 

On se sert de la mesme pour témoigner l'empressement, comme ika eleboàc 
nànéJamy ou noàrialamy l'en voudrois bien auoir autant : iénegdi hàmoucdlam, 
f« niari hàmoucaray ha que ie souhaitterois bien aUoir des bijoux. Ukia çaga 
hakhiem nônelam I c'est luy qui m'a fait pièce. 

Enfin les Caraïbes s'en sèment pour témoigner les sentiments de douleur, 
ou de tristesse qui les obsèdent, côme itara-catou nihïbelam ! ha pourquoy les 
gens de ma nation sont ils si mal-heureux ! & encore plus particulièrement 
lors qu'ils pleurent leurs morts, àlliheukeukm khaneuktukm nUotàmaim ioùiné- 
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lam I enfin ma pauure mère est morte, ah c'en est fait, les femmes disent, hiyou 
noucoùchouroura aoûehétibou noària. 

En voicy de coniouyssance^ Utikay^ hdnhafKOtou, hanham-niem. 

Les suiuantes sont d'exhortation^ càni, cànti^ cànêïe, cànti-hide, cdni-catou. 

On dit kdori îjâman, aux armes ! kibanakéUkeUy à l'aide, sont verbes qui sont 
employez pour signifier les interiections de cry & d'effroy. 

Les interiections d'indignations, & de cholère sont aickeù^ cathaikeû, i. ayà- 
oûara, Uti-cayeû, dans la grande cholere vn homme dira tetépie oultboùe hachoà- 
P» 1 34* ragoyintina, infâme fripon tu parle mal de moy, l'autre répond plus douce- 
ment, oûdy catiniem coûatic bibônam bioueUbouîi coûacUe hindbouiri hâboua alîire 
nébanemhoûina, aickeù, ouy qu'est-ce que i'aurois dit de toy? c'est que tu as 
enuie de me quereler, mais laisse faire, vn iour ie prendray mon temps pour 
m'en venger, le premier plus en cholere qu'au commencement réplique^ téti 
àtnanle yeheùman iyoûha aickeû bien coûatic, caîman-le oûâtoucou kehéne, aclée oûà- 
toucouy ouy tu dis que ie suis plus quereleux que toy, ô allons donc ie veux 
me gourmer, où luitter auec toy. 

Ba, c'est la marque d'impatience, car on dit cdinti aeterorbay foin des mous- 
quites, ah que ces bestiolles la sont importunes ! 

Les interiections d'admiration sont, agèheuy kayeù, f. bibi-bibi, 

D'abhomination, càgrêga Uklor-kay, fy le vilain. 

De dechassement^ itankê iratnakêy adieu, hors d'icy. De louer, doûereéli'kiay 
bon-bon voila qui est bien. 

D'appeler, oùhe, o, aniîica, àntoka, anninaca, o chose. 

De sylence, on dit aux enfants, tdta, comme si vous disiez st-st, paix, on dit 
aux hommes le verbe entier, maniba, minocaténba boulekiUy tais toy, ne me ùis 
point de mal. 

Si, da, est vne syllabe fréquente à la bouche des François pour exprimer 
m^^ss vne manière de refus, ou de mocquerie, chi-kayeû, ne l'est pas moins en celle 
P. 135. des caraïbes pour dire, ouy-da, voire-da, & auec la mesme intention & mar- 
que, (crainte que ie ne l'aye pas dit cy deuant) que chi & tous les autres mots 
sauuages qui commencent par chi se prononcent comme les mots François 
charité, chiche : & comme la préposition nômam passe pour conionction, 
aussi plusieurs interiections passent pour aduerbes, & des aduerbes pour inter- 
iections, ou autres parties d'oraison. Les raisons que i'ay alléguées à la fin 
du dictionnaire subsistantes encore ne m'ont pas seulement empesché de 
corriger les fautes suruenuës dans l'impression de ce liuret, mais mesme 
elles m'ont contraint d'en demeurer la, nonobstât que l'eusse dessein de le 
perfectionner dauantage. C'est pourquoy ie prie vos Reuerences d'excuser le 
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tout, & de se seruir du peu de lumière que ie leurs donne, attendant qu'elles 
en ayent acquis de plus grandes, i*espere cela de leurs bontés en veuê du 
cômun interest qu'elles doiuent prendre pour l'heureux succès de l'ouurage 
que Dieu leur a mis entre les mains, sçauoir est, d'accroistre sa gloire, & 
d'establir le salut des Ames. 



FIN. 



PATER RAIMVNDVS BRETONIVS 



ANAGRAMMA 



Rébus noui mundi paras iter, 



IN corde gignitur per auditum fides : 
Qiiis ergo fidei Barbarorum res geret ? 
Raimunde, eorum dictiones singulas, 
Simul que grammaticam, & catechesim docens, 
Rébus noui mundi facile paras iter. 



M. Brunet Canon. Antisfiod. Ecclesiœ. 



IE sous signé Vicaire gênerai de la Congrégation de St Louis 
de Tordre des Frères Prescheurs permets au R. P. Raymond 
Breton sousprieur de nostre Çouuent de Toul de ladite Congré- 
gation de faire imprimer vne Grammaire Caraïbe pour faciliter 
aux Missionnaires de nostre ordre Tvsage du dictionnaire, & du 
Catéchisme de la mesme langue cy deuant imprimez, pour l'ins- 
truction des Saunages à la foy catholique. Fait à Toul, en 2. 
visite le vingt-troisième du mois d'Aoust, mil six cens soixante- 
sept, F. Anthonin Mouflet, Vicaire gênerai. 

F. François Vitou, Secrétaire. 
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MONSIEVR 

CLAVDE ANDRE' LECLER, 



Efcuyer, Seigneur de Chafteau du 

bois, St. Sire les Antrains, Miniers 

& autres lieux. 

ONSIEFR, 




le rends la luftice à vojlre mérite, à voflre :;elc, 
& à vojlre libéralité; lors que ie vous dédie ce petit Hure. Le mérite 
de vôtre vertu exige de mes refpeâs cet hommage; qtwy que fort au 
deffous de fort excès; le :^le de vôtre charité l'ayant tiré de mes mains, 
le doit receuoir dans les fiennes, pour le mettre en celles des miffion- 
naires xApoftoliques, & des Sauvages Insulaires : Et vojlre libéralité ^^^^^^ 
finguliere n'ayant rien efpargné pour son impresfion, demande ce p. 4. 
retour de reconnoijfance qu'on ne peut luy dérober sans ingratitude. 

Nos Mes fçauront, à qui elles auront l'obligation de ces préludes 
Chrejliens; les infidèles Caraïbes ejlant conuertis béniront éternelle- 
ment cette main, qui y aura fi puijfamment contribué, enfin l'Eglife 
fera connoifire, que fes enfans ne cèdent en rien en prudence à ceux 
du fiecle : puifque fi ceux-cy conquerent des terres efioignées auec vue 
indufirie fi pénible; les fiens conspirent à la conuerfion des âmes les 
plus inconnues, par des foins fi empreffés comme les voflres. 

xA peine auie:^ous fçeâ, que Vauois cotnpofé ce petit trauail, lors 
que Veftds aux Indes: que vous n'aue^i pu fouffrir plus long temps 
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fm inutiliii ny fort fil tftce: & f cachant quHl eftdt le plus mceffaire 
fftoyen pour infiruire & les Maijlres d'vm langue barbare, & les 
Disciples des myjleres diuins de noflre foy; vous aue^i employé tout ce 
qui efioit necejfaire, pour m'obliger à le mettre au iour: Et faciliter 
aux vns & aux autres Vaugufte employ, les fruiâs facris, & les 
mérites etertiels des mis/ions Apoftoliques. 

Pleuft à Dieu, Monfieur; que les perfimnes Tielies eujfent veû, 
comme vous, le miferable eftat de ces pauures Sauuages en nos IJles; 
leurs cœurs seroient touchés de compasfion ausfi fenfible que le voftre, 
efi confideration de leur ignorance, qui les fait efclaues de Satan, 
faute de perfonnes qui les inftruifent : & leur :(ele s'efforceroit comme 
vous faites, de leur procurer le bon-heur de la gloire, que le fang de 
p. 5. lefuS'Chrift à mérité pour tous les hommes: car fi la nature les a 
priué d'vne force d'efprit affe:^ perçante, pour découurir la vérité des 
fciences les plus fubtiles, la docilité de leur complexions m'a fait 
a£hi connoiftre en leur cottuerfation, qu'ils ne font que trop capables 
d'eftre inftruits dans celles de la foy, s'ils eftoient cultiue:^ par Fedu- 
cation de la charité. Vous en aucT^fait l'expérience affe:^heureufe pour 
vous engager aux foins, fatigues, & dépences de leur feruice; pour 
m'obliger à vous donner tout ce que ie fiais de leur langue: Et pour 
vous conuier de conferuer les bonnes volonté:^ que Dieu à fait naître en 
voftre cœur pour fis pauures mal-heureux : de continuer u que vous 
aue:^ heureufement commencé pour leur conuersion: Et de me croire 
auec autant d'amitié que d'eftime & de refpeâ. 
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MONSIEVR, 



Voftre très obligé, très obeyjfant & très 
affeâionné firuiteur en lefus-Chrift, Frère 
Raymond Breton Religieux de Vordre 
des Frères Prefcheurs. 
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ADVIS 



P. 6. 



.AVX REVERENDS PERES 



MiJJhnnaires. 



MES tres-honorez & très chers Pères, qui eftes fauorifez par 
le choix de lefus-Chrift le Sauueur vnique de tous les 
hommes de la très augufte qualité de Miflionnaires Âpoftoiiques 
pour la conueriion des Infidèles Infulaires. Il y a plus de dix ans 
que ie gardois ce Catechifme en France, ie Tauois compofé en 
rifle de la Dominique, & conféré auât mon retour auec les plus 
anciês des Saunages, & de nos François les plus verfez en leur 
langue pour en vérifier la tradudion : comme il doit tomber en 
vos mains i'ay creû vous deuoir les aduis fuiuants pour son 
vfage. 

I. La langue des Caraïbes eflant fort flerile pour le commerce, 
Tefl encore plus eu égard à noflre Foy, comme ils n'ont ny Reli- 
gion pour le vray Dieu, ny croyance pour noflre Chriflianisme, . 
ny moralle pour leur conduite, ny vertu, ny vice, ny péché, ny 
grâce, ny faindeté, ny facremens ; aufli n'ont ils pas de termes 
pour les exprimer. Cette difette à fait que ie n'ay pas acheué la 
quatrième partie de ce catechifme qui traitte des facremens, des 
vices & des vertus, que ie me fuis ferui (quoy que raremêt) de 
mots équiuallcts dans ces trois premières que ie vous donne : Et 
que ie ne prétend pas auancer toutes ces expreffions pour des 
mots ortodoxes : Puifque le Barbare de cet idiome n'efl pas afTez 
inflruit, pour côpofer des termes expreffife de nos m3rfleres. 
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2. Fay fait en mon entrée vn petit dialogue, pour vous intro- 
duire à leur abord, félon leurs ciuilités fauuages : afin de ne vous pas 
rendre ridicules auprès de ces peuples, affez gaufleurs : lors qu'on 
eft fauuage à leur égard, en n'obferuant pas leur façons de faire, 
& pour captiuer leur bien-veillance. 

3. Fay traduit dans le corps de ce petit ouurage Tanciè cate- 
chifine du Diocefe de Paris, quafi mot pour mot: comme le 
plus méthodique ; y inférant toutefois ce que i'ay tiré de quelques 
autres, & qui m'a paru neceflaire à ces peuples infidèles qu'on ne 
fuppofe pas, mais qu'on veut rendre Chreftiens. 

4. Fay adioufté à la fin vne chanfon groffiere en leur langue. 
le leur compofé à la Dominique vn iour de l'Affumption trium- 
phante de la Vierge, les entendant réitérer fouuent ce mot 
(foûillantine)^ n'en ayant pu retenir d'auantage. C'eft pour dôner 
quelque occupation Chreftienne à leurs oyfiuetez, quelque vtile 
matière aux mélodies de leur flûtes, qui les diuertiffent aflez 

__jj^ fouuent: Et les defabufer de leur Boyez qui leur font redouter 

P. 8. diuerfes diuinitez: Et croire, que leur Dieux les efleuent aux 

Cieux firequemment après les auoir confultez dans leur besoins. 

5. Lifez le Sauuage comme le François, à la referue de ce 
qui fuit. 

le marque par des accens aigus les fyllabes longues, & sur 
lefquelles il faut appuyer. 

Les lettres i & w, ne font iamais confonantes. 

Ou, fe prononce toufiours côme, l'jf, des Grecs, fans qu'il foit 
befoin de points. 

Les ê féminins, comme k te^ feront marquez du circumflexe, 
les autres fe prononcent comme au latin, Domine y fans qu'il foit 
befoin d'accens aigus. 

L'vfâge vous rendra fçauant. Preftez feulement Foreille à la 
prononciation des Saunages, & dittes comme eux; à moins que 
cela vous ne vous formerez pas au langage, ils ne vous enten- 
dront pas, ou ils fe railleront de vous. 

Sur tout ie vous coniure de tout mon cœur d'aymer fes 
pauures âmes : Pour lefquelles lefus-Chrift à verfé fon fang ; de 



vous employer à leur conuerlïon, & de prier pour celuy qui à 
trop ofTencé Dieu pour mériter de mourir dans ce minîftere : 
Et qui s'e(timera affez heureux de concourir auec vous par ce 
petit trauail. 





Aux Caraïbes de la 
Dominique. 



M 



ES chers amis. 



Plufieurs années fe font écoulées 
depuis mon départ de voftre Ifle, 
pendât tout ce temps là, mon 
corps à efté efloigné de vous mais 
non pas mon efprit ny mon cœur, 
parceque vous eftes (comme nous) 
Touurage de Dieu à fon Image & 
femblance. C'eft le defir du falut 
de vos âmes, qui m'auoit porté à 
demeurer le premier auec vous: 
Et côme ie ne puis plus vous inl- 
truire des myfteres de noftre foy 
(fans laquelle il vo» eft impoflible 
d'aller au Ciel) par moy mefme, à 
cause de mes infirmiiez, Tay tra- 
duit Tabbregé de noftre croyance 
du François en voftre langue, afin 
que nos Pères, & les voftres qui 
vous iront voir, puiffent vous ren- 
dre ce bon office. le vous coniure 
par noftre ancienne amitié de les 
bien receuoir, lors qu'ils iront à 
vous: de les écouter, lors qu'ils 
vous enfeigneront. Et de leurs 
obe5rr, en ce qu'ils vous comman- 
deront. Ils vous aymeront comme 
ie vous ay aymé, ils fouffriront vos 
foibleffes, & vous feront volontiers 



Nhibônam 
Oûàitoucouboulina 



P. 9. 



K 



Ibaouànale. 



Tamigaii-ali chiric tuio tàocheem 
iuereinaîi îjoubàouîou-cheem yète, mû- 
cai niàmutn Jnouine àcae éucapa-îo 
ioudni (liuecàbouîi honiattégtiê, lipità- 
gamakia icheiri) hoâria enîi yeuhou 
toubaîibouca niuéri htmdîe icôigne 
fanyan-coaca numpti ao-mani atàlara 
huinatnoingali echemetàcani hihonam, 
toroman ianegli: cotemètiJjeu ihonam 
Kayeù matarirati Jjomaneguê oubecou- 
roùcouni tiouine, touago-enli abouU- 
taca noùhali tebémaîi niantoik abêtie- 
tagîe Kirisjiannêiou ariangonè Pfrancê 
nlxibâroua parâini, chetei hômani- 
barantitn nharôinan. 'NJotidcai homan- 
le ninbonam a caignè atarira-inhèm 
hihonam, canneti Kialatn cJjeu, Kà- 
couignoticoua hôattica nheolam, tikmi- 
nabàtiheu Ubonain cacU iibouitiahô- 
baJibotica ibonain : Capacouatibanù 
heyenôcali nhibônam, cheremaintonti- 
banum nhioudni Ijone, Imamelegué 
imaineleguê achacapdbaîi inébeâétêli 
Houine ni-Chefu icheiricou, hecheméra- 
coukia, iouibara inchaîaniem tamigati 
Jjône : ac amien tôubara chàoua hm 
hiouâni làboua: inegle toubara chioud- 
mainlanum nekmechéroni hâocheem : 



P. 10. 



bouloucoua homanibara Kirifiani-mhim, 
toaya honàk laignoumour^oni hooaà- 



Hàboiiyoucou 
BdMRaynuitt. 



plaifir. le supplie IE5VS mon IMeu, 
& le vofbe, de vo> en eDuoyer 
beaucoup, de vous toucher le coeur: 
& d'euucer les prières cooimuSi 
que ie laits pour vos cfluerfifis : 
n'ayant autre defir, que d'eftre 
tOuTiouTS. 



Voftre feniiteur 
Perc Raymond. 




Entretien 
Préliminaire. 



B 



Li Religieux. 
Onjour mon fils. 



Le Caraihe. 
Bonjour mon Père. 

Lr Religieux, 
Vous portez vous bien ? 

Le Caraihe. 

Aflez bien. 
R. Ou allez vous? 
C. le vas au bord de la Mer. 
R. Y a-t-il long temps que vous 
eftes icy ? 

C. le ne faits que d'arriuer. 
R. Par ou eftes vo» venu ? 
C. Par la grande terre. 
R. Que venez vous faire icy ? 
C. le viens vendre ma marchandife. 
R. En auez vous encore ? 
C. Non, i'ai tout diftribué. 
R. Quand vous en retoumerez-vous? 
C. lenefçais pas, i'aduiferay. 
R. La mer eft-elle bien rude ? 
C. Non, elle eft toute calme. 
R. Voftre canot n'eft-il pas volage ? 
C. Non, il eft bon. 
R. le voudrois bien eftre à la Domi- 
nique ! 



Tihanatnàtobou 
Toubâroua tamptou. 
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Paràini. 



M 



Abouic Im. 



Callinago. 
Ififia Baboue. 

Paràini. 
AttoucUientibou ? 

Callinago. 

Aoùere-anichitina, 
P. Allia hatihou ? 
C. Baldnaka-oiii, 
P. Binalecàtihoii yara ? 

C. Jcoigne anichitiina, 

P. Alliàcheem hioudhouU ? 

C. Couchâalaoua cheem, 

P. Cat-ouago entibou yete ? 

C. Touago eniina nébèmali. 

P. Kebecitinatibou ? 

C. Mehecitinatina, clnmdcae noarou, 

P. Itouha hiuerèmali ? 

C. An-an; clxmboûtoûi niàbonum, 

P. Nihallêtêmaîn-arou balanna ? 

C. Oua : niianain-arou-hia. 

P. Laba-labatou houcoùni ? 

C. Caçeigoutou, 

P. Jchic-hamoucana ouaitoucoubauli^ 

Um ! 



P. 12. 



12 



C. EouaJata nàmam; cèike mmhàii- 
hou. 

P. Cheregamain'noubàtibou, nabcuptet- 
oubaiiboumbem toràman, catiUmba fn- 
chikera manoueregontou-cbeem iouàtù 
tirocon aoueregontou, 
C. Catitouba norôman ? 
P. Kirb/ianêhatibou-mbi. 
C. Ecbetpa-cwaca-amiM Cbrifie ni- 
tango hinàU, kirisfianê noubàlia ? 
P. 'bUanouanUm itaratou ariângle. 
P. 13. Youlicoua nbamanuago nitango tihao, 
youJicoua-couUc noubaJiao. 
C. Amouti likana botdic kacamicbenti 
nhioudiak ba ïanagJe couatic. 
P. Ehechouaba Kirisfianêmhtm, acan 
haman hone, icaléttpa nabàmouca ion- 
toka, Cacamichenéba bouUkia, (acae- 
catou àouere hamouca) : irheu toka ha- 
mouca amien, indUtàkia bônicoua 
clxmijn Une Chefu-Chrift, inécouha 
chamaingaygatou boàttica Uolà, 

C. Chibou nain numpti nianium . 

P. Ahana-lic tattba piàni, 

C. Chinixicaecoua nhanyénlina bout- 

tonum. 

P. Chinhacae-Hxma'nhanyenïibou'kia : 

aoùere aoûere, acanum iropom haman 

panigoûati. 

C. Chinoûnoùbotii numpti touària la- 
^^^^ parôntbou nJjaroman chemeignum : 
P. 14. ^n<Mouboutdibou nJjôarari, 

P. Canoàboute couatic ndija-catoù 

kiaJam ? chemeignum houïekialam, mâ- 

poya fagaignem, Inàra bonam catum- 

bouteem hamouca acana manbatijferoni 

Mmouca. 

C. Catitouba acana-mhem abatijfê- 

racoual 



C. Âttèdezmoy ;ièvousypafreniy. 

R. Vous me ferez plaiflr ; ie vous 

apprendray pour cela le moyen de 

pafler de cette vie miferable à la 

bien-heureufe. 

C. Que feray ie pour cela? 

R. Vous vous ferez ChrefHen. 

C. Mes anceftres ne Tôt pas efté, 

pourquoy leferois-je? 

R. Ce raifonnement la n'eft pas 

bon. Mes deuâders ont ÊdUy, donc 

ie veux faillir auec eux. 

C. Mais ie ne puis fouffirir les 

veftemens comme les Chreftiens. 

R. Quand ie vous dis, que vous 

vous failiez Chreftien, ie n'entend 

pas dire qu'il eft abfolument necef- 

faire que vo» vous veftiez (quoy qu'il 

feroit bien â defirer) : mais biê que 

vous crojrez que Iesvs-Christ eft 

Dieu, & que vous gardiez fes com- 

mandemês. 

C. le ne me defferay pas de mes 

femmes. 

R. Vous n'en aurez qu'vne feule. 

C. Le monde fe mocquera de 

moy. 

R. LaifTez le £ûre, qu'îporte, pour- 

ueu que vo^ iaifîez bien. 

C. Tay peur que les Dieux des 
Sauuages ne vous tuent : n'en auez 
vous pas peur? 

R. Pourquoy les craindrois-je ? ce 
ne font pas des Dieux, mais des 
Diables : cela fe pourroit biê faire 
fl ie n'eftois pas baptifé. 

C. Que me reuiendra-t'il fi ie me 
fais baptifer? 




n 



R. Vous ferez fait enfât de Dieu : 
vous ferez affranchi du feu d'enfer : 
& de la compagnie des Diables, 
& après vôtre mort: vous irez au 
Ciel, ou Dieu vous rendra heu- 
reux pour jamais. C'eft l'honneur, 
le profit, & le plaifir que vous en 
receurez. 

C. le me feray donc baptifer. 
R. Le voulez vous tout de bon ? 
vous ne ditte pas vray, c'eft que 
vous raillez. 

C. le parle ferieufemêt, ie ne raille 
pas. 

R. Mais ce n'eft pas affez de vou- 
loir ; il faut encore les difpofitiôs au 
baptefme, ie vous les montreray 
quâd nous ferons arriuez 
C. Mon Père comment fe fera cela ? 
vous n'entendez pas la langue des 
Caraïbes. 

R. l'ay vn catechifme que Mon- 
fleur Chafteau du Bois, Compère 
d' Imaouanj qui effoit auec le Fere 
Beaumont à la Dominique en la 
Café d'Imerouai, à fait tranflater. 

C. Oûy? c'eft affez, ie m'occuperay 
à l'apprendre ; ce fera toute mon 
eftude. 



P. Pebechouabatibou-fnhèin limou- 
lou icheiri : nibacaibatibou-mhem ioud- 
ria tacotonibou nhimdle mapoyanum : 
ittegîe binicotamaïi àbou, inhonibati- 
bou-mhem loman icheiri, imatêpOrtani- 
bara îaouer^onè picûanni, Tohoya 
mhem bondJe binamaingali, biùeken- 
neni, aca lerinàli piouani, 
C. Batiffi-^iha-mbemAam! 
P. Mignàle amanlei tocatt houlic indle, 
panimatonikia 

C. MignaUnti-cagànalam , inhàcapa 
numpti, 

P. Aouere tfluBa houîic liha coua- 
tic inoura-cUma taoùem boùtagonè tau- 
bar a badnbôni, allire-ba cheteibonum 
norôman, oûcUârironi, 

C. Catitouba baboue, enétapa bomp- 
H nheôîam caUindgoyum, 

P. Inoûraitn nôtnan TabàquelagU 
chebémain àmou tou lorôman Cha- 
fteau du Bois, litignaon imaoûan, 
laboureem bouca de Beaumont Parai- 
ni aîou-abali acatnichen, eremabali 
bouca litnànêta-rocouni Ime, 
C. Inale-catà baboué, aoueré, nioud- 
lecaebdtina touàgo, tocoya-bonàle tue- 
gnebatobou-mJjem, 



P. 15. 



le laiffe les mots d'Eglise, de Trinité & Charité, n'en ayant d'autres 
affez fîgnificatifs en Sauuage. A dessein ie me fers du langage le plus 
vfité, & du mot kirisjianêy parce qu'il approche plus de fon principe, 
fçauoir de Chrifte. 






•/iTTisBiTt roirii 

DE tONGS, 



lir tbi ^it tkr %ir lir lir \ltt lAt itt ^ lir lit iÏL làL ttc tfcL lie iIl lie 




Petit 

, CATECHISME, 

ou 

Abbregé de la Dodrine 
Chreftienne 

Premier entretien du nô du 
Chrefticn, & de la Doc- 
trine Chreftienne. 



E 



Demande. 



Stes-vous Chreftien ? 



Refponce, 
Ouy par la grâce de Dieu. 

Demande. 

Qui eft celuy que Ton doit 
appeller Chreftien ? 

Refponu. 

Celuy lequel eftât baptifé croit, 
& fait profef&ô de la Dodrine 
chreftienne. 

Demande. 

Qu'eft-ce que la Dodrine Chref- 
tienne? 



Niântou 

xAbâquêtaglej 

xAûti 

Nianquetatoûbarau ahàquetoni 
Kirisjîànnâou 

Yiheubautou ariângle tauagon 
tiriy ac amien touagon tabâ- 
qtietoni hirisfiannttoti. 



P. 17. 
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Tallaquêtdcaiû. 
Irlsfianê àmanle ? 



Teoûcouli. 

%Ao torôman lachihanabouirenni 
Icheiri. 

Tallaquêticani. 

Caie enli Kiri-abali Kirisfianni- 
nthem? 

Teoûcouli. 

Liakta Kabatijfé-yona-dmouti, cJjene- 
bouiqueti-bali-kia laânicoua kirisfianê 
Une, moingattê-bali'kiaya toti nhabàr 
quetoni kirisfianê. 

Tallaquêticani. 

Cdtanum itagdtoti abaquetonièm' 
baron? 



P. 18, 
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Catichifntt. 



P. 19. 



Teoùcouli. 

Tôkoya aridnga ïomptou ouàbara 
Chefu-Cljrift ouà-yonhoutoulicou acai- 
houca noùîoukèyoua motilxi ouàgo : 
tokoya amien abaquêtoiioutou huibônam 
toromà Sattâê Eglise emerigoutou, 
apoftoliqtiétou , ronU-onikiaya tomptou, 

Tallaquêticani. 

Acamha taJjdmoucara couatic ouaènt 
mime? 

Teoùcouli. 

Acâmba; àcaoua nihàcai ouaman- 
hàmouca. 




Tibouicle aridngle 

Toudgon KirifRa- 

ne ocôtobou. 

Tallaquêtdcani. 

AUta-itiem ocôtobouyem Une ht- 
risfianê? 

Teoùcouli. 

Sanâê àbairàgone iaoua-enroukta, 
kebecikêta îanudgooua Krifté ouabouîéme 
touàgon. 

Tallaquêticani. 

Catitiem iàbâquêtagonê horâtnati ? 

Teoùcouli. 

Itara-tiem, ro nànum nidum tierèbe, 
aca nanichiroconê ouàgo, itnegîe neche 
ouago nouhàana-àbarouchum, acouyou- 
couaya nyaimcheem neclie àpourconé, 
tabou itagatou ariangone : letirocou 
ioûmaan, ac tmdcou aca fana acanf an- 
cou Imn-hancatou. 



ReJpOHce, 

C*eft celle que noftre Seignr 
lefus-Chrifl nous à enfeignée lors 
qu'il viuoit fur terre, & que la 
Sainde Eglife Catholique, Apofto- 
lique, & Romaine nous enfeigne. 

Demande, 

£ft-il neceffaire de fçauoir la 
Dodrine Chreftienne? 

Rejponce. 

Ouy, fî nous voulons eftre 
fauuez. 




Second entretien du 
Signe du Chre- 

m 

ftien. 

Demande, 

Vel eft le figne du 
Chreftien ? 




Refponce, 

C'est le figne de la Ste Croix, 
parce que noftre Seigneur nous à 
racheptez en icelle. 

Demande, 

Comment le faites-vous? 

Refponce, 

le le fais, mettant la main droite 
à la tefte, & à Teftomach, & puis à 
Tefpaule feneftre, & dextre, en di- 
fant : Au nom du Père, & du 
Fils, & du Saind Esprit. Ainfi 
foit-il. 



Caraïbe. 
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Demattde, 

Pourquoy le faites vos ainsi ? 

Refponce, 

Premieremêt pour me remettre 
en mémoire les perfonnes de la 
Sainde Trinité : Et puis après la 
mort & paffion de lefus-Chrift, 
lequel s'eftant fiait homme, eft 
mort pour nous en vne Croix. 

Demande, 

Et pourquoy encores ? 

Refponce, 

Pour ce que noftre Seigneur 
donne beaucoup de biens & grâces, 
en vertu de ce figne, quand on le 
fait auec vne vraye foy & reue- 
rence. 

Demande, 

Quand le faites vous? 

Refponce. 

Le matin quand ie me leue^ le 
foir quand ie me couche, au com- 
mencement de ma prière, en en- 
trant à TEglife, lors que ie prends 
de Teau benifte, quand ie vas 
prendre ma refeâion, auant mon 
trauail, quâd ie fuis faifi de crainte, 
& lors que ie me trouue en quelque 
danger. 

Demande, 

N'y a-t-il que cette feule marque 
du Chreftien ? 

Refponce, 

Il y en a encore vne : mais elle 
n'eft pas vifible, c'eft la foy, l'en par- 
leray bien-toft. 



Tallaquêtàcani. 

Itara-ccaya-toùbdi horôman ? 

Teoùcouli. 

Toubara yeùbou tane itouaJîémaîî 
Sanâe Trinité Itànoucou, innécouha 
touàJe nanibara ton lahoueeni, lapa- 
goni-kia Chefu-Chrift, ébechouayona 
dmouti oueqélîi-mhem, haonée langue 
touàgonè, tabairàgotte ouâbouUta, 

Tallaquêticani. 

Cat ouàgo amien ? 

Teoùcouli. 

Kichigati lantiàgo, Cachibanabouîre' 
àtiti-kia huichériri nJnbônam kirisfianè 
acan eoudJîacoua hamà nUnamoingali, 
nhanioûîoutoni-kia tône, 

Tallaquêtàcani. 

Itta-mhemhenkia hahaquetoua ? 

Teoùcouli. 

Binàlepoule noubàcaîi oudlîaîe, coye- 
nbni acan ânJxmyoura-kioua, na pou- 
rieroutouni at dteli-ahou, acan ebéJoura- 
kioua tirocon eîemecJjeragUheu, acan 
teuketadtinanoûcabo tirocon tonehenia- 
moutou, naihini oudgo iouàtaguimdi' 
hara, nanouboule ottari, acan acotïn- 
noucamoni-atina , nahaquetae nouago- 
coua, 

Tallaquêticani. 

Tàkoya-lic-yénranum àbâquetaca Ki- 
risfianè? 

Teoùcouli. 

Inoura-kiouadmien, enépatou, moin- 
gàli-enrou kia, aîïire-mhém karian- 
gUna toiiâgo. 
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CaUchifme 




Lélonannê aridngle 
touigon liueké- 
bouli ouekélli. 

Tallaquêticani. 
Cai-oubara liuecàbouli ouekélli ? 



Teoûcouli. 

Toûbara hchouhouiouironi Icheiri, 
libouinàtotoumhém, îinamaingàtobou» 
kia Une, nhanhia hondJe latarlragonê 
ton imàtepaUmânni, 

Tallaquêticani. 

Allia-irocou-yenrou imàUpatouioU" 
ànni tocàbarou ? 

Teoûcouli. 

Larikini rocouni IcMin manchan- 
ch&ntou, 

Tallaquêticani. 




P. 22. Itiènrou hàmouca îône Kirisfianè toû- 
harahtàrirondon limàtecaoni-roucoûni, 
liuébicdibarcHiia ? 

Teoûcouli. 

Ouâcaho âpourcou-yénrou, moingdli, 
emenkhiraeu, tihouinaca-oni , Sanâes 
Sacremens, ac àmien iropon anigouati. 



A 



Troifiéme entretien 
de la fin de l'Hom- 
me. 

demande. 

Qyiéïc fin à efté • créé 
THomme ? 



Refponu, 



Pour connoiftre Dieu, & par la 
connoiflance d'iceluy, l'aymer, & 
lui obeyr ; & par ce moyen obtenir 
la vie étemelle. 

Demande, 

En quoy confifte cette vie éter- 
nelle ? 

Rejponu, 

A voir Dieu feice à face, & ioûyr 
éternellement de luy. 

Demande. 

Combien de chofes font neceffai- 
res au Chreftien pour paruenir à 
fa fin, & fe fauuer? 

Refponu. 

Gnq, la Foy, Tefperance, la Cha- 
rité, les Sainâs Sacremens, les bon- 
nes œuures. 




Caraïbe, 
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Première parties de 

la Dodrine Chre- 

ftienne. 

Premier entretien de la 
Foy. 




C 



Demande. 

Omment connoiffez-vous 
Dieu? 



Refponce. 
Par la Foy. 

Demande. 
Qn*eft-ce que la Foy? 

Refponu, 

C'eft vn don de Dieu, par lequel 
nous croyons en luy, & tout ce qu'il 
à reuelé à fon Fglife. 

Demande, 
Qu'eft ce qu'il luy a reuelé ? 

Refpoiice, 

Le Symbole des Apoftres en douze 
articles, & les chofes dépendantes 
d'iceluy. 

Demande, 

Recitez-le ? 

Refponu, 



ï' Te croy en Dieu le Père tout 
Jl^puiffant, Créateur du Ciel & 
de la terre. 



Tabdnani ichdgali 

nhabdquêtoni Ki- 

riffianê. 

Yeheûboutou aridngle 
touagon mofngali. 



C 



Tallaquêtdcani. 

At ào baclxmboutotiiroyénîi che- 
mijn ? 



Teoûcouli. 
Tdo moingali, 

Tallaquêtdcani. 
Catan moingaîi harou ? 

Teoûcouli. 

UnoûbaU-énrou-kia Ichéiri, huîna- 
moingâtouboumhhn ïibônam, tôni-Jna . 1 

lariàngone toubàroua église, P. 23. 

Tallaquêtdcani. 
Cote laridngofiiem touhàrottd ? 

Teoûcouli. 

Huinamoingali anàgani biamàharoti 
îdôyagone ouàcàbo mime apatardgotii, 
Kihotiicîétium kiaya toni. 

Tallaquêtdcani. 

Chîcàlîetébanum, 

Teoûcouli. 



m: 



^* "^ ^ OingàtHênalïbonamIcheîri 
ioûmaan ouboûtougou-mé^ 
meti , chicabouitînnm oubécmi acd 
monlm. 
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Cakchiftne 



J. Aca lihômtm Cbi/us-Cbrift Umoin- 
teru ouâyouboutoidicou. 

/. Ebecbouoùti oitequélUnihem hrôman 
Janâ aamcdncau, neûmainti tào Ma- 
ria Viergl-àca, 

4. Apagouii Uboucheem Poncé Pilatê, 
aiarouoùti totiaganê tabairàgone, a- 
P. 24. houeiti, achonanunnrauoûti'kia : 

j. Natitititi toùraJi-rôcount , îehuanê 
ouàgo huéyott nouhacaiti niouine neke- 
tàlium, 

6. Aoualirouoùii oubeccmàgoni, aniou" 
rouoùii liuàmdcaucljeem lioùmaà oubou- 
tougau mémetL 

7. Kyaim-chei fUm-boutbali toubara 
hchouboutouironi nJjôudgo caquêqeinum 
ac ahoueétiû, 

8. MoingattiUna Uhâttam Sanâ acan- 
fàncoa. 

9* Ton eglifiemlrigoutou, tàni'çia âia- 
riragoné Sàâs. 

jo. Nhénocaten eulîeûU, 

11, Nhêqéric oubàcali. 

J2, Mancbonchontoti qia tiouàni hàn- 
han-caUm. 

Tallaquêtdcani. 

Cat icàbouli îica moingattéUna, 

Teoùcouli. 

Ucàboidi-qia hîâma tihâtêli ouàcàbo 
dpourcouni JncJjaquetouotUium hrômà 
khriJU, toucoùra chihouUbouicoua nhà- 
hali nboariocoua, toubara enter igoutane 
iropom-bali icaJieu, abâqueia nhàmani- 
barorkia nhaàne-coùbae amoinkia moin- 
galif acabaquetoni. 




2. Et en Idus-Chrift Ton Fils vnique 
noftre Seigneur. 

3. Q^i à efté conceu du Sainâ 
ETprit, né de la Vierge Marie. 

4. Lequel à fouffert fous Ponce 
Pilate, à elle crucifié, mort, & 
enfeuely. 

5. £(l defcendu aux Enfers, le 
tiers iour eft refrufdté de mort à 
vie. 

6. Eft monté es Ceux, eft aflis à 
la dextre de Dieu le Père tout 
puiilat. 

7. D*où il viendra iuger les viuans 
& les morts. 

8. le croy au Sainâ Efprit. 

9. La Sainâe Eglife Catholique, 
la communion des Sainâs. 

10. La remifilon des péchez. 

1 1 . La refurreâion de la chair. 

12. La vie étemelle. Ainfi foit-il. 

Demande, 

Qui a fait le Credo ? 

Re/ponce, 

Les douze Apoftres, lors qu'ils 
voulurent aller prefcher le Sainâ 
Euangile par tout le monde, afin 
d*enfdgner à to» vne mefme foy, & 
Dodrine. 



k 
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Second entretien. 

Demande, 

VOus dites que vous croyez 
en Dieu, qu'eft-ce que 
Dieu? 

%efpotJce. 

Ceft le Créateur du Ciel & de 
la terre, & le Seigneur vniuerfel de 
toutes chofes. 

Denuitide. 
Dieu a-l'il eu cômencement ? 

Refponce. 

Non, & fi il n'aura point de 
fin. 

Demande. 

Eft-il efprit, ou matière ? 

Rejponce, 

Il eft vn pur efprit fans meflange 
d'aucune matière. 

^etftande. 
Ou eft-il ? 

'H/fponce. 

Au Ciel, en terre, & en tout lieu, 
il voit tout, connoift tout, il eft 
bon, beau, libéral, puifiant, & (âge 
plus que toutes les créatures. 

^matide. 
Combien y a t'il de Dieux ? 




Lapourcou ariangle. 



M 



Tallaquêtâcani. 

OingatUténa libonam Icbéiri, 
baûbali none, cote Ichéiri-hali. 



Teoûcouli. 

Lica cincàbouitinum cntbêiou aca 
monba, lica-hia emériti-hali oubotUoù» 
maJi nlxmàgo mime bondle, 

Tallaquêtâcani. 
Natataéali Icheiri hanhan-kia ? 

Teoûcouli. 
AtàUUpati, imatepâbaH-kia. 

Tallaquéticani. 



Acambouie ocaarae auti ikennitou ? P. 26. 

Teoûcouli. 
Acambouee-Uc , ikennetouporcouaca" 



oka. 

Tallaquêtâcani. 
Acai lîhia? 

Teoûcouli. 

Iraim monixi oudgo, oubecoûrou^ 
couni, emêritou îatdrironi, îarikint, 
hcJjouboutou iront : irôpontî, iroûpati, 
Kicahmainti, ouhoutoûgouti, canichl' 
cotinJnouine huéyouboukenbondk. 

Tallaquêtâcani. 
ItUnnê cbeméignum ? 
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Catechiftne 



Teoûcouli. 



Ahana-lic, 



Tallaquêtâcani. 
Mibe nhàbalia ? 

Teoûcouli. 

Kibe nhamanuàgo acaigmm haman- 
Jjdmouca, amoumêtécoua-nhamatp-hon 
P. 27. tnouca nhouariôcoua : acamien îica 
màirigoubali càparacoua-lahâmouca ni- 
ànraeu Ubou : amouti licae houîic che- 
mijn couatic acan caparacouati laha- 
rnouca. 

Tallaquêtâcani. 

Càtanum-hiéle Sainâe Trinité ? 



Teoûcouli. 

Ioùtnaafh4nli, imàcou^ acafant acan- 
fancou, èhua itdnoucou îirocô abà 
IcJjeiri, 

Tallaquêtâcani. 

Icheiri-enli ioutnaan ? 



Teoûcouli. 



Han-han, 



Tallaquêtâcani. 
Chemijn-enli Imàcou ? 

Teoûcouli. 
Hait'han, 

Tallaquêtâcani. 
Icheiri'kia Sanà acanjancou ? 



Teoûcouli. 



Rfijponu. 

Il n*y en a qu'vn feul. 

Demande, 

Pourquoy n*y en a-t*il pas plu- 
fieurs. 

Refponce, 

Parce que s'il y en auoit plu- 
fieurs ils auroiêt quelque diffé- 
rence les vns d'auec les autres : 
de pi* le plus grâd pourroit def- 
truire le plus petit, or fi ce petit 
pouuoit eftre deftruiâ il ne feroit 
plus Dieu. 

Demande. 

Q.u'e(l-ce donc que la Sainâe 
Trinité? 

Refponce. 

C'eft le Père, le Fils, & le Saind 
Efprit, trois perfônes en vn feul 
Dieu. 

Denumde. 
Le Père eft-il Dieu ? 

Refponce. 
Ouy. 

Demande. 
Le Fils eft-il Dieu ? 

Refponce. 
Ouy. 

T)enuinde. 
Le Sainôk Efprit eft-il Dieu ? 



Refponce. 



Han-han. 



Ouy. 



Caraïbe. 
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'Detnande, 

Ce font donc trois Dieux? 

Rejponce, 

Non, car encore, que ce foient 
trois perfonnes diftinâes, néant- 
moins les trois perfonnes ne fôt 
quVn feul Dieu, n'ayant qu*vne 
mefme diuinité, niefme puiffance, 
mefme entendemêt, & quVne mefme 
volonté. 

Œhmande. 

Le Père eft-il plus viel que le 
Fils, & le Fils que le Saind Ef- 
prit? 

%,efponce. 

Non : ils font égaux en tout. 




Troisième entretien. 



L 



'Detnande, 

Aquelle eft-ce des trois person- 
nes qui s*e(l ùxxq homme ? 

lijejponce. 



C'eft la féconde, qu'ô appelle le 
Fils de Dieu? 

Demande, 

Le Père, & le Sainâ Efprit fe font 
ils auffi fait homme ? 



Tallaquêtàcani. 

Ehua-yenum-kiéle chemeignum ? 

Teoûcouli. 

Oùa, êhua-liC'hhdnyem Itànoucou, 
àcae ahanîikiacatou Ichèiri, aban lou-- 
mantiàgo nhichHrigoni, nhaouairigoni, 
nhamoûcougnouœu-cmlee, nhamignaU- 
côni'kia nhabou. 



Tallaquêtàcani. 

Nâkeboui-drae loûmaà îiouine lima- 
cou, àca limàcou îodria Sàâ acdm- 
houeè? 



Otia 
myeti. 



Teoûcouli. 
ecbeouàlîac(màcouhae''nJjd- 




Lélouânè aridngle. 



A 



Tallaquêtàcani. 

Uia-itiem itànoucou ébiçhouayem 
ouekélU mhém ? 

Teoûcouli. 



Idkia libiamàniem, Klri-àhaU îitnd- 
cou Ichelri. 

Tallaquêtàcani. 



P. 28. 



Ehedxnm-àranum-Kiaya oueqéliem p, 29. 
ioùmaan aca Sant-Acan/ancou ? 



H 



Catechifmc 



Oûa. 



Teoûcoulî. 



Tallaquètàcani. 



%,e/pottu. 



CàU itacàbdi, ebechoudbaU oueqiUi- 

mfJCm ( 

Teoûcouli. 

Leéreroni-qia ocobou amien iouàni 
hukmàkle. 

Tallaquètàcani. 

Allia càcoboui ? 

Teoûcouli. 

TouHdcae-rocoûni Maria Viarge- 
àca, 

Tallaquètàcani. 

Catitiém kbéchouni oueqUU ? 

Teoûcouli. 

Câraheu-îic tia-lao lichànum torà- 
mon linicouIdmaU Sanâ Acambouie. 



Tallaquètàcani. 

Urhàeu qiéle houlic los^h tiraitUm 
Maria coûaiic ? 

Teoûcouli. 

p. |o, Màrhaeu lûmpti, loàmêpa langue 
dcae oueklUi : àcae IchHri ichanour 
maàli. 

Tallaquètàcani. 

Cote liri horoman? 

Teoûcouli. 

Cbefus-Cbrift, IchHri tinaca, ou&- 
ketU-kia titnani. 



Non. 



Demande. 
Q}i*eft-ce à dire fe £ûre homme ? 

Rejponce. 

C'eft prendre vn corps & vne 
ame côme nous. 

Demande. 
Où a-t'il pris ce corps? 

Re/ponce. 
Au ventre de la Vierge Marie. 

Demande. 

Comment s'eft-il fait homme ? 

Re/ponce. 

Sa Mère feule Ta engendré, par 
la vertu & opération du St. El- 
prit. 

Demande. 

Il n'eft donc pas Fils de lofeph 
Efpoux de la Vierge Marie. 

Re/ponce. 

Non, car en tant qu'homme il n'a 
point de Père ; en tant que Dieu, il 
n'a point de Mère. 

^Demande. 

Conmient l'appelez-vous? 

Re/ponce. 

lefus-Qirift vray Dieu, & vray 
homme. 




Caraïbe. 
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l}emande, 

Pourquoy eft-ce qu'ô nous ap- 
pelle Qireiliens? 

%efp(mu, 

Ceft parce que nous reconnoiflbns 
lefus-Chrift pour noftre Seigneur & 
noftre Dieu. 

Demande, 

Que fignifie lefus ? 

%,ejp(mce. 

Ce nom veut autant à dire que 
Sauueur. 

l^emande, 

Pourquoy a-t'il efté ainfi ap- 
pelle ? 

%efponce. 

Pour ce que en effet, il eft mort 
en Croix pour nous fauuer & af- 
frâchir du péché, des Diables, & de 
TEnfer. 

'Demande, 

Q.ue faifoit-il lors qu'il viuoit 
parmi les homes? 

Re/ponce, 

Il obeylToit à Tes pares ; & peut- 
eftre s*occupoit il à les ayder en leur 
trauaux : mais trois ans auât fa mort 
il inftruifoit ceux de fa nation de ce 
qu'ils deuoient ùàre pour fe garan- 
tir de l'Enfer, & gaigner le Para- 
dis. 



Tallaquêtàcani. 
KiriJJianè ombalia ? 

Teoùcouli. 

Cayouboûtouli, Kichéiri kia ouama- 
negue Chefus-Chrift, 

Tallaquêtâcani. 
CâU itarcMi Chefus? 
Teoiicouli. 
Likia-nàle, Jnibacâlicou. 



Tallaquêtâcani. 
Cal ouàgo itara loùbali? 



Teoùcouli. 

AJxmée îanudgo touàgon tabairàgone 
loubara nïbà : cai ouàmani-nhoària ^ 



buénocaten; mâpoyanum, Hhouine kia P. 3i. 
ioûralî. 

Tallaquêtâcani. 

Cote liouaUgmdiémbouca acaèbouka 
cdkekiouabouca nhàbâtêna ouêqèîiè ? 

Teoùcouli. 

Chamaingay-îiàbouca ton-leôlam lu 
tégnonum niouellecoebouca-kia honam 
totiago nhàmanicle : IrJjeu éloua chiric 
loubara lahoueni àbàqueta liâbouca libe 
tôhakia nhamdnicleem nihàcdi-hara 
toaria toàrali, nhayouboucouni bara-kia 
oubecouroàcouni. 
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Catecbijme 



Caiitiem Upagoni Ucobou toûbara 
laouéni. 

Teoûcouli. 

Cbimaàtnain nanyéli, libe, hoicoua, 

bakcua, chouicoua, chinhacakoua, hou- 

îoucouàqueta lichic tabou InUhuè-iou, 

ss=s ^0 îiche auàgon tabairàgone, ta nhdmain 

P* 32. ïoùcabo, dtnien lougoûtti Umàgon, kha- 

otUni hùbàli nharâman. 

Tallaquêtàcani. 

Tatnigati toubdia Upagoni, 



Teoûcouli. 

Arôcota lacïeébouca Otiboutônti Une 
Unihouinàli ouaâne, 

Tallaquétàcani. 
Càt-oni Ihâouee ? ' 

Teoûcouli. 
Nhaùne bondîe oueqéliem. 

Tallaquétàcani. 
CoHlwn itara haouei hùMi ? 



Teoûcouli. 

Itara àmoutou-couki Une : Myou- 
hu-cati^mdgo nhénocatini oueqêiiem, 
nbMnain-^thdmani-bara-qia tdocbeem 
catàmoni nbdmamiem. 

Tallaquéticani. 
Cat'Uaniomum Uma ? 



^Demande. 

Qjieb tourmens à tll enduré en 
Ton corps auât (a mort? 

Refponce. 

Les Iui£s Tont lié, battu, fouetté, 
craché, mocqué, couronné d'efpi- 
nes, l'ont chargé d'vne peiiante 
Croix, Ty ont attaché pieds & 
mains, & Font fiait mourir fur 
icelle. 

Demande, 

Pourquoy eft-ce qu'il a tant en- 
duré? 

Refponce, 

Il vouloit faire paroifbre le grand 
amour qu'il nous portoit. 

Demande, 
Pour qui eft-il mort ? 

Refponce, 
Pour tous les hommes. 

Demande, 

Pourquoy efl il mort de la 
forte? 

Refponu, 

Il la voulu ainii, pour la (atis- 
faction des péchez des hommes; 
& pour les affiranchir de l'efcla- 
uage. 

Demande. 
De qui efloient ils efdaues? 
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%,efpottce. 

Des Diables. 

Demande, 

Pourquoy eftoient-ils efdaues des 
Diables? 

%efp(mce. 

A caufe que nos premiers pa- 
rens Adam, & Eue, auoient pé- 
chez. 

Œ>emande, 

En quoy confiftoit leur péché ? 



%e/p(mce. 

En ce qu'ils mangèrent du fruid 
que Dieu leur auoit deffendu. 



'Demande. 

Q.ue deuint le corps de lefus après 
que fon ame en fut feparée ? 



%e/ponce. 

Le corps fut mis dans vn fepul- 
chre, & Tame defcendit aux En- 
fers. 

Demande. 

Pourquoy y defcendit-elle ? 

%,ejp(mce. 

Pour en retirer les pères morts 
en grâce : qui ne pouuoient entrer 
au Gel que par fon moyen. 



Teoùcouli. 

Mdpoyanum ? 

Tallaquêtâcani. 

Cdti-nhanyem catàmonicatuHthàba" 
îiem mapoyanum ? 

Teoiicouli. 

Torôman linocatini buitango oud- 
haratium Adam, amien Eue, 

Tallaquêtdcani. 

^AlUairocoU'énroubouca nhènoca- 
tint ? 

Teoûcouli. 

Urocon nhdtoni huehueim, îika ca^ 
bahdgnakeia lomptou ékhoue lorâman 
chemijn, 

Tallaquêtâcani. 

Umuen-àbou Che/u àcanum nitim^ 
arou îioudni hdria Ucoobou, dlia- 
àniarou nharoman ? 

Teoûcouli. 

Chônamoinarou îidmum tirocon kh 
ndmotdbou, àcae ardlira Iioudni toà- 
ralîirocoûni, 

Tallaquêtâcani. 

Cat-ouâgo larâlironi nyaim? 

Teoûcouli. 

Lachàouaronê ouàgo huitdngo, nhân^ 
kia nhdca bouinnétêtium Une : fanyan" 
coua nhamanudgo ebéhurouni CdboC' 
ont, némbauiliem aârayem. 



P. 33. 



P. 34. 
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Catechijme 



Tallaquêtàcani. 
Itàbouca hcacôchoua ? Chef us ? 

Teoiicouli. 

IMomn-ouâgo huéyou tibapone Iha- 
ottémi» 

Tallaquêticani. 

CatUiorCouacâ houcanhàman Uhoui- 
touîicou tdocheem hcàcochouni ? 

Teoiicouli. 

Bdipfé-catou'éléboue nhUmani hro- 
man Hrocon hcàcochoni : abdqueta 
îiàboucayem toudgon îioubout oûmali- 
àricitou Egli/e : Choùloui toudgon 
lignoûrouni oubecouàgoni : linchâ- 
quetonikia font acâmhouee nha- 
ouàgo, 

Tâllaquêtdcani. 

^__^_^^^ UhàUte-coua %Aouallirae inhoni han- 
p •e hathkia ? 

Teoûcouli. 

Oua, nhionhdle îiouboutoûlicou ho- 
mie, acaébouca hueyou-kioua, 

Tâllaquêtdcani. 

Rére-bonak-drae àcae ouekéJli mata- 
rironi-couaca Une toudgon monha ta- 
rta? 

Teoiicouli. 

Tari huelemecheraglérocouni lichéirù 
goni, liouékelini'kia, irainîanégue îid- 
oua âboucheem pané, bimkia lôcobou 
aca lioûani'nak tdrici lelemécherone 
patri latacara queUni-kia dnacri. 



Ikmande, 

Qjiiand efl-ce que lefus refîu* 
cita? 

Rejponu. 
Le troifiéme iour après fa mort. 

Demande, 

Q^e (aifoit il auec fes Apoftres 
après ûi refurrection ? 

Refponce, 

Il les confîrmoit dans le myftere 
de la refurreâion : il leur appre- 
noit à policer fon Eglise : leur don- 
noit aduis de fon Afcenfion : & de 
Tenuoy de fon îûni Efprit fur eux. 



Demande. 
Eft-il monté au Ciel en cacheté ? 

Refponce, 

Non, mais en prefence de fes difci- 
pies, & en plain iour. 

Demande, 

S'eft-il tellement retiré de la terre 
félon fon humanité qu'il ne s'y re- 
trouue plus ? 

Hefponce. 

Non, il fe trouue encore en nos 
Eglifes, félon fa diuinité, & félon 
fon humanité, car fon corps & fon 
ame font fo* les efpeces du pain & 
du vin après que le Preftre a confa* 
cré, & offert le facrifice. 



Caraïbe. 
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Demande. 

Pourqboy à t'il enuoyé fon Efprit 
fur les Apoftres ? 

%eJponce. 

Ceftoit pour les confoler & éclai- 
rer leur ignorance. 

Demande, 

Le fainft Efprit eft-il vn feu, ou 
vn pigeon ? 



Refponce. 



Non. 



Demande, 



Pourquoy le depeînt-on de la 
forte? 

Re/ponce, 

Il eft ainfi apparu pour nous figu- 
rer fa bonté & fon amour, & pour 
nous induire à Timiter. 

Demande. 

lefus-Chrift ne la t*il enuoyé que 
cette fois fur fon Eglise ? 

Refponce, 

Il l'enuoye encore fouuent, mais 
inuifiblemct. 



Tallaquêtâcani. 

Catiîia inchàketa huhali ïopoyem 
nhoagon libouitoulicou ? 

Teoûcouli. 

Chihoui aca Kemeçêta, hcUebouca 
nhiouani toària enetapa nhàmani, 

Tallaquêtâcani. 



Oudttou énrae auti ouacoûcotta fana p. 36. 
acanfânkou ? 



Teoûcouli. 



Oùa. 



Tallaquêtâcani. 



Catitiem itara toùMî labouUtoni? 



Teoûcouli. 

Itàraali UuenéhouU ; îinïbouinaii, 
îiropomaJi'kia acàlli, étiega ouamani- 
hara Une, 

Tallaquêtâcani. 

Tohoya-licyénrou lincMMenni toud- 
gon Egîife ? 



Teoûcouli. 



xAchacapaJtêiroti, irheit enêpatcnt. 



ÎO 



CaUdnfme 




Lilouannè ariingle 
touagon Eglifè. 



c 



%AUtttMM EghffJwtM ? 
Teodcooli. 



p. 37. TUànàU- innM h a momgàUSfOitH'' 
Hum Kirifittni. 

Tallaquêdcani. 

Atdi-émvu tocôtobou EgU/e Hmam ? 



Teodcouli. 

Bidmbouri-énrou , abanUuiigue , 
fanâiyinrou, emiritou, ApcficiiqudoU" 
ha : àmouti iiara'énrou ïfouJique to- 
càtobou amon Eglifi touâria rômarou 
cowUiquê. 

Tallaquèticani. 
CatUiem hri taubarau ràmarou ? 

Teoûcouli. 

# 

%,ihianuago louhout oùgouni acdttê" 
tobou Vjme ôni fit Pierre, liouboûn 
toumaH-dnciti ChefurChrifi ttbouic 
némtm. 

Tallaquêtâcanî. 
Catitàarau îdbavani ? 




Troisième entretien 
de ITglife. 




VeftHxqoel'E^e? 
Vjjptmce. 

Ceft la congrégation de tous les 
fiddes Chieftîeiis. 

Demande* 

Coinbien y a-tll de marques de la 
vrayeEgiiie? 

ReJPimce, 

Il en a quatre, car elle eft vne, 
fainâe, Catholique, & Apoftolique, 
lefquelles luy conuiennent tellement 
qu'elles ne fe trouuent autre part 
qu'en l'EglUe Romaine. 

Demande. 

Pourquoy s'appelle-t'^Uè ' 4lo- 
maine? 



Refponce. 




du chef 



syR" 



Pour ce que 
ble de cette ^ife à dHé mis à 
Rome par Sainâ Pierre, ^ui fut laiffé 
par lefus-Chrift Ton Lieutenant en 
terre. 






Dénumde, 



Comment eft elle vne? 



'r> 
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Rejponce. 

Pourceque n'eftât qu'vne feule, en 
icelle les membres font unis au Chef 
en mefme foy, & participation des 
fept Sacremens. 



Demande. 

Côment eft-elle faînfte? 

Refponce. 

Pource qu'elle n'enfeigne rien 
qui ne foit fainâ quant à la foy, 
& quant aux mœurs, tellement 
qu'elle conduit à faindeté ceux qui 
obferuêt bien ce qu'elle commande 
& enfeigne. 

Demande. 

Comment eft-elle Catholique ? 

Refponce, 

Pource qu'ayant efté de tout 
temps vifible, comme vne lumière 
efcliirante, elle s'eft eftenduë par 
tout le monde, & encore en tout 
pais, par le moyen de fes vrays en- 
fans. T. 



^ Demande. 

f|inuent eft-elle J||tftolique ? 

%êfponce. 



Teoûcouli. 
Taricouar^nhamanuàgo moingattê' 



•■« 



Pour ce qu'elle a fon origine des 
Apoftres, aufquels ont fuccedé nos 
Pafteurs ; & .^efques, fpectalement 
noftre St. 'Père le Pape, qui fans 
interruption aucune à touûours 



bouritium hne liouboutoùnudi-ariciti p^ ^3^ 
CbrijU tirocon amoinMi moingaJi, 
kani nhamanudgoem même ton Sacre" 
mens-nâk nhdbou, âcanum-catou âba- 
nayemrlic. 

Tallaquêtdcani. 

Catitiafanàe toubarou ? 

Teoûcouli. 

Sanâê taneguê tabaquetoni, tamoin- 
gaJi, temére, chon-homûe, tichiquiem 
taneguù-kiaya maingatitium ton îeo^ 
km toni'kia tabaquetoni touagon 
fainâeté. 



Tallaquêtdcani. 

Catitiem tenUrigoni ? 

Teoûcouli. 

Téneem-tanuàgo bouca cachi ta^ 
gu&nani-barou teUcoua toubarou temé- 
rigonê monha ouâgo bonale nharo- 
man tirhain, cachi teUcoua toùbaJi 
timâmmêîi emérigonê touâgo bonâle 
oiîhao, 

Tallaquêtdcani. 
Tiri toàbalia %Apojlolique ? 

Teoûcouli. 

Natâtea-tanuâgo nhàmacheem Apof- 
tres, ouboubakeirou nbaman nhiboui- 
cîena âchoucouroucoutioua autt Euef- 
ques, tibdtête koua loman Sanâ- 
Kioumaan Papa, lika lanegw]anoii' 
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Catechifme 



houtourfUntiaJi touagon Eglife itebdi 
tichic, taocbeem Sanâ Pierre, chara-^ 
keta tanuagonum touâgo itacàbditeleti' 
tebou bemen toubarou, eUbarou-mhem- 
hia ninuUeiiic htuyoubouken ao» 

Tallaquêtâcani. 

Cote piouàniem tihouic EgUfe inU 
caîUtêli, nianketdba tone ? 

Teoiicouli. 

/. Inàle etûi naunicoua àbanorlic ta- 
num Eglife tnamalachouantou, 2, Ihor 
capa nhamani ouékHiem touaria. 
^^^3 j. OuhouUmmen Une touagon fana 
P. 40. Acambouie, ioulicapa toubarou lorô- 
man, 

4. Tichic latte Chefus-Christ ouayou- 
houtoulicou, acalabou fana Kioumaan 
Papa liouboutoutoni-agonê monha 
ouago, 

Tallaquêtâcani. 

Cat hâmoucorcouatic nhamoingattêra 
Kiriffiani même ? 

Teoiicouli. 

I. Tamoingali hondle Eglise. 2. Ti- 
hàiitecoua àbamûic Une Jchéiri lirô- 
couni éloua ïllàcou, loûmaan, Imàcou, 
acafant, Acanjâncou. s- Atecoua Une 
Imàcou oueMli toulacaérocouni MarU 
Vierge-oca, 4. Ac amien ton nJjénoca- 
tênnê eulleùli, nheqéricouhàcàli, man- 
chdchànti'hia ioudni. 



Tallaquêtdcani. 

Itiennê Mmouca acàmba Kirijfiané 
mime. 



efté Chef de TEglife depuis Saina 
Pierre, & pour ce eflant fondée 
fur cette ferme pierre, elle a tou- 
iiours duré, & durera iufques à la fin 
du monde. 

Demande. 

Q,ue colligez-vos briefuement de 
tout ce qui à efté dit de TEglife ? 

Refponce. 

I . Qu'il ny a qu'vne feule, & vraye 
Eglife. 2. que hors d'icelle il ny a 
point de (alut. 

3. Qu'elle eft gouuemée par le 
fainâ Efprit, & partât qu'elle ne 
peut errer. 

4. Que fon chef eft noftre Seigneur 
lefus-Chrift, & fous luy noftre 
faind Père le Pape fon Vicaire en 
terre. 

Demande. 

Que doit croire fommairement 
tout Chreftien ? 

%eJponce. 

I . Il doit croire en gênerai tout 
ce que croit la Sainde Eglife. 2. En 
particulier, & diftinâemêt, qu'il ny 
a qu'vn feul Dieu en trois perfon- 
nes, le Père, le Fils, & le faind 
Efprit. 3. Que le Fils s'eft. fait 
homme aa^P*lfenire de la Vierge 
Marie. 4. Il doit auftî croire la re- 
milHon des péchez, la refurrediô 
de la chair, la vie étemelle. 

Demande. 

Combien de chofe en gênerai doit 
içauoir tout Chreftien? 
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Rejponce. 

I. Trois, ce qu'il doit croire. 2. 
ce qu'il doit faire. 3. ce qu'il doit 
demâder à Dieu. 

Demande. 

Ou eft compris ce qu'il doit 
croire? 



Refponce. 



Au credo. 



Demande. 



Ou est contenu ce qu'il doit faire? 

Refponce. 

Aux commandemens de Dieu, 
et de l'Eglife, en l'vsage des Sa- 
cremês, principalement de la péni- 
tence, & de l'Euchariftie, & en 
l'exercice des vertus & bônes œuures. 

Demande. 

Et ce qu'il doit demander à Dieu 
où eft-il enfeigné ? 

Rjefponce. 

Au Pater nofter, & en l'Aue 
Maria : Le Pater nous enfeigné de 
prier, & demander ce qu'il faut : 
l'Aue Maria nous inflruit du myllere 
de l'incarnation, & comme il faut 
ialûer & prier noftre Dame. Partant 
il faut auin les fçauoir tous deux en 
latin, & en caraibe. 



Teoùcouli. P. 41- 

Eloua I, Lamoingâttêrénni. 2, Im- 
nironi. ). Lainouliàcani'qia louâria 
Icbéiri. 

Tallaquêtàcani. 

AlUâirocu-enli Unamoingdttêrinni ? 



Teoùcouli. 

Tirôcouni moingaitêtêna. 

Tallaquêtàcani. 

Aïlia-iràcouni enîi knigouati ? 

Teoùcouli. 

Tirocon îaonâ cani IchHri, Eglife 
Kiaia : îéereroni Sacremens, tïbâtète' 
coua lapàpani-anichi-rocoûni ioudni, 
taicèni-rocouni ànahri, tiràcouni-hia 
iropônharou anigouati. 

Tallaquêtdcani. 

Allia tàbàqueioua nhamouliàcani 
louâria Icbéiri ? 

Teoùcouli. 

Urôcouni Kioùmoue, aca lirocon 
mahuic Mariaoue : Kahdquêtati kiott- ^^^ 
moue ouapourieroutouni , huebéquèUli- P. 42. 
hia liouine Ichéiri, Mabouic Mariaoue 
Kabdkêtatieni lebécJjouni ouekéïli, ac 
àmien latnabotiicaroni, lapouriecotitou- 
ni'kia Maria. Toudgoenli djétei-coua- 
coule loitbali kirijiane hiama-baroti 
ariangone, latin aca càllinago. 

3 
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CaUdnfme 




TichigaE icounou- 

cou nhabaquetoni 

Kiriffianne. 



k* •. «I *t 



• • lll'KI.I 



an- 



C 



angk toaigoo emeni- 
cfaiiaeQ. 



Tallaquêticani. 

Atamtm apourcouyem hamoaca 
lomhirifiani? 

TeoÛGOoli. 



Emtnicbiraeu. 

Tallaquêticani. 

Cdianum ememcbiraeubarou ? 

P. 43. Teoûcouli. 

Tâkoya-drou moingakibou iàngou- 
oùUm buiou àmrocou hrôman Idiàri 
moingati tant huinimamikdi Umbâ- 
roua hmmbàaùi iropômdi : mandxm- 
cbôntou-Ua bttiottànt. 

Tallaquêtâcani. 

Itiénrou hâmouca îibânam Kirifianê 
tcmbara inàU keta-lâne lemenicbiraeu ? 

Teoûcouli. 

Bidma, lapourierouUmm, lanuUnga- 
likia ton aonâcani Jcheiri, 




Seconde partie de b 

Dodrine Qire- 

ftieime. 



entretien de 
refpenmce. 



Q 



Demande. 

Velle eft la féconde choie 
neceflâire an Queftien? 



lieffona. 



L'efperance. 

Demande. 
Qu'eft-ce que l'eTperance ? 

Re/ponce. 

Ceft vne vertu que Dieu fait 
couler en nos âmes, par laquelle 
nous attendons auec certaine con- 
fiance les tnens de noftre (alut, & la 
yie étemelle. 

jJemandem 

Côtnen faut41 de chofes au Chre- 
ftien pour afiurer Ton efperance ? 

Vjfponce. 

Deux, la prière, & Tobeyflànce 
aux commandemens de Dieu. 
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Demattde. 
Q.u'eft-ce que la prière ? 

%efponce, 
C'eft vne demande ££iite à Dieu. 

'Demande, 
Comment la faut il faire ? 

%eJponce, 

Il faut effare attentif à icelle ; ou à 
Dieu afin qu'il Taggrée, que fi on 
prie de bouche feulemct Dieu n*en 
fait pas de cas. 

t 

Demande. 

Peut-on demâder tout ce qui 
plaifl, & ce qu*on veut. 

Refponce, 

Non, mais feulement ce, & en la 
forme que lefus nous a enfeigné. 

Dettiande, 

Qu'elle efl donc cette formule ? 
apprenez la moy? 

Refponce. 

La voicy. 

1. Noflre Père qui efles es Cieux, 
voflre nom foit fanâifié. 

2. Voftre Royaume no» aduienne. 

3. Voffare volonté foit faite en la 
terre comme au Gel. 



Tallaquêticani. 
Catan-yenrou apouriecoutauni ? 

Teoûcouli. 
Tohakia atnouliacani liouine Idieiri. 

Tallaquêticani. 
CatiUmba nharôman balànagU ? 
Teoûcouli. 



Pata hàmouca nbwudni touagotii ; p. 44. 
Ubônam-couàrkia Icheiri toubara chi- 
ouamdinum Une: ireme àkera Jomp- 
tou tokoya nhinigne àbouhugou-chéen^ 
ton, 

Tallaquêticani. 

Câmoulitiranum toka toùboucJje même 
nhdmouti chôcômbae, tocoya-qia uM- 
mouiou-couîée ? 

Teoûcouli. 

. Oua, toca-lic hàmouca, ac itara cacJH 
abaqueta îoubarou Chefu. 

Tallaquêticani. 

Cai-ittem-kiele lahâquetoni-acdli che- 
teinanum horoman ? 

Teoûcouli. 

Itara tiem. 

j. Kioûmoue titdnyem oubécouyum, 
fdniiquet àla eyéti. 

2. Nembouiîla bhuboutoàmali'bâtali. 

j. Maingattl<aUm-thôattica ayéoula ti» 
boute mohba cachi tibouic bdi oubécou. 
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P. 45* 4' Huerébdi im-éboue biimle loudgo 
lica Iméyou coigne, 

j. %,àya<atoU'hia-hânum huénocaten 
huiouine cachi roya-ouàhali nhiouine 
innocatiiium ouàone, 

6, Aca nienépeton-ouaJxUtica torànian 
tacJxiouonnêtêbouironi, 

y, IrJjeu chibacaîqueta-bdoua touària 
touUbani, han-Jjan-catou, 

Tallaquêtdcani. 

Cat icâbouli tara apouriecoûtouni ? 

Teoùcouli. 

Licâbouîi ouâyouboutouîicou, labàque- 
toni-kia nhihôtiam lihouitoidicou ; kiri- 
toubarou oûbouiouotitou. 



P. 46. 




I 



Ldboureem ariangle. 

Tallaquêtâcani. 

Nebetiranû apourtecotUotini Sainâs 
oîidone ? 

Teoùcouli. 



Mitiebentou-kta , touâgo iibouina 
nJjamanuàgo lïbônam Ichiri, oubâtoti- 
pa-ïoûbali nlmûne âcaignem ariânga 
Mmam ottâocJjeetn, tibâUtecoua Maria. 



4. Donnez nous auiourd'huy noftre 
pain quotidien. 

5. Et pardonnez nous nos offences, 
côme nous les pardônons à ceux qui 
nous ont offenfé. 

6. Et ne nous induifez point en 
tentation. 

7. Mais deliurez nous du mal. Ainfi 
foit-il. 

Demande, 

Qpi a fait le Pater nofter ? 

Refponce. 

Noftre Seigneur Ta fait, & Ta 
enfeigné à fes Apoftres ; d'où vient 
que nos l'appelions oraifon domi- 
nicale. 




Second entretien. 



N 



Demande, 

Ous eft-il defFendu de prier 
les Sainds ? 

Refponce, 



Non, parce que Dieu les ayme, 
& pour ce fujet il ne les écôduit 
guère quand ils luy reprefentent 
nos neceditez, particulièrement la 
Vierge Marie. 
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Demande. 

Quelle prière eft-ce qui luy plaid 
le plus? 

%,efponce, 

La falutation Angélique, remé- 
morant le bénéfice de Tincamation 
du Fils de Dieu. 



Demande, 



Dites-la ? 



Refponce. 



le vous faluê Marie pleine de 
grâce, le Seigneur eft auec vous, 
vous eftes benifte lur toutes les fem- 
mes, & bénit eft le fruid de voftre 
ventre lefus. 

Demande, 
Qui a fait TAue Maria ? 



Refponce. 

L'Ange Gabriel à prononcé ces 
paroles, ie vos faluë pleine de 
grâce, & Sainde Elizabeth à dit 
celles-cy, vous eftes benifte entre 
toutes les fêmes, la fainde Eglife les 
ruinantes. 

Sainfte Marie Mère de Dieu, 
priez pour nous panures pécheurs, 
maintenant, & à Theure de noftre 
mon. Ainfi foit-il. 

Demande, 

Qu'elle oraifon dites-vous à voftre 
bon Ange ? 



Tallaquêtàcani. 

AUia apôurierouUmni chioudmainum 
tone ? 

Teoùcouli. 

Tocqya hmabouicaroné Ange tone, 
chitouaUmainyona dmoutou îinoùbali 
IchHri acae àbechoûaJi oitekeUi-nihem, 

Tallaquêtàcani. 
Arianga-hanum ? 

Teoùcouli. 

Màbouic Maria Cagratiâtitou-oue, 
himak enli Ichéiri, amanle aouéreetti 
nhiouine amon ouïiem, likia-Jda aoue- 
reem aiàguanum Chéfus, 



Tallaquêtàcani. 

CaUra catou ariangayénrou ma- 
houica mariaoue ? 

Teoùcouli. 



Ariangayénli îatâtobou Gabriel ichi- P. 47, 
gouti lorôman chemijn : tibiri tinicâl- 
Utêli enrou Sanâ EU:(abeth : pattâarou 
tôni tihouicle-tontptou torôman SanÛe- 
Eglife, 

Sanâa Maria IcMirichânum, capou- 
rierotUâtïba oudocJjeè yeheumitioua, ôco- 
gne, ouatàtouli - âboukia. Hân-han" 
catou, 

Tallaquêtàcani. 

Catitiem hapourieroutouni Urne bao- 
yaoua Angetientae liri ? 
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CcUechifnie 



P. 48. 



Teoùcouli. 

Jtaratiem noroman, 

Neupatéba nobàroua, 
Inhonchcenti naôyaoua, 
Banditébanna tôari, 
letoànoucou tenàbiri, 
Acan amûnk-mehem nôman, 
Aôuere naûba bourâman, 

Tallaquêtàcani. 

Cote paniriem hinde poule ? 

Teoùcouli. 

Nacdcotoni-âbou Cabaquetatitina nou- 
àgo-coua labairagone iaoua, nyaim- 
mixm napourieroutoyeni iiaca, Yào 
nient bihànam Ichéiri-oue aèya banuago 
ndo louàgo liqira ariaboutouni, en 
nôcobou niouani, iotuUegmdi, nicU- 
goni même nhankia bondle itoualemà- 
iobou boràman. 

Toûbara ouaiqini, Beniîjotnancheu, 
niem nhaûne nionlxtU àmoutium. Irheu 
ouboutou, nhamanégue, niem^ia. Béni- 
thoàtticaoua, huiûelebanàbouU-qia îihaon 
Chrifte, Létirocou loûmaà, ac imàcou, 
aca fant %Acanfàncou, 



Rejponce. 



le luy dis. 



P. 49. Târici ouaicàconi itaratou nayaô- 
roni. 

Yào-niem bibonam érei oubouioûgou- 
Houe nhàbâra bichigoni bonàle ouaône. 

Koyenôni acan ânouyourakioua cln- 
touaUmain-niè nônicoua ninocatini- 
bouri; nyàim-kia îone àtina Jcheiri; 



Ange de Dieu qui es commis, 
Pour me garder des emiemis, 
Fay, ie te prie, fi bon deuoir, 
Qu'il ne me puiflent deceuoir, 
Fay moy fi bonne compagnie, 
Qu'en bon eftat fine ma vie. 

Demande. 

Dés le matin que faite vous ? 

Refponce. 

A mon refiieil ie fais le figne de 
la Croix & puis ie dis. Mon Dieu, 
ie vos remercie de ce qu'il vous a 
pleû me garder cette nuidée. le 
vous offre mô corps, mon ame, & 
tout mon trauail pour marque de 
reconnoiffance. 

Auant le repas. le prie ceux qui 
font prefens de donner la bénédic- 
tion, & parce qu'ils difent que c'eft 
a Dieu à la donner. le prie que la 
dextre de I. Chrift nous beniffe, & 
la nourriture que nous allons pren- 
dre. Au nom du Père, & du Fils, 
& du Saind Efprit. 

Apres le repas ie fais l'aâiô de 
grâces au nom de tous, en cette 
forte. 

le vous rend grâces Roy tout 
puiffàt de tous les bienfaits que vous 
nous auez libéralement départy. 

Et le foir comme ie fur le point 
de me coucher, ie rappelle les fau- 
tes de la ioumée en ma mémoire ; 





f ♦. 
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puis ie dis à Dieu en moy 
mefme ; mon Dieu ie fuis marry 
des péchez que i'ay cômis auiour- 
d'huy contre vous. Parce que vous 
eftes bdn, pardonnez les moy, ie 
me propofe fermemêt de m'en cor- 
riger. 

Mon Seigneur ie remes mô ame 
entre vos mains, & vous la recom- 
mande. 




Troisième entretien. 



D 



'Demande» 

Efent-on d'honorer les Reli- 
ques des Saints? 

%efponce. 



Non, parce qu'elles ont efté pen- 
dant leur viuant, le repofoir, ou le 
temple du Saint Efprit, & doiuent 
eftre vn iour réunis à leurs anies 
glorieufes. 

Demande. 

Et leurs images les faut-il aufli 
honorer ? 

Refponce, 

Ouy, car nous ne nous arreftons 
pas autrement à la peinture, au pa- 
pier, à la pierre ou au bois, mais nous 
honorôsceux qui font reprefentezpar 



papànichiti niouâni tcuàgo yenôcali bi- 
bônam, Icheiri-oue iropom-banuago ; 
annihanumiouine, Chekébouinoubanum 
hmrôman. 



En niouâni boûcaho-rocou ouboutou- 
me Chiboui'kenoumâinba lorôman. 




Lélouanne aridngle. 



Tallaquêtàcani. 



CHibdîiaboui nahâmou tiranum ?• S^- 
Chamâingay ouâmaninum nhd- 
cobou-ârici Saints ? 

Teoûcouli. 

Ibandpati-kia , itara nhamanuàgo 
boîica àcaignem Càquehioua cachi ïeme- 
rûagîe, lekmechéragîe-coudkia Sanâ 
tAcanfâncou, àHre-nihem kioudninum. 



Tallaquêtàcani. 

Chamâingay tahâmoucara-couâtic ou- 
aône nJxiyaoudtina ? 

Teoûcouli. 

Hân-han, touàgo machamaingarati' 
ouamanuâgo taboulétonê, carta, tébou, 
huèhue-cotiàkia, irheu chamâingay ouài- 
gnem nMca cayaotwMlinum : nhâyaou- 



"f\ 
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CaUcbiftne 



àtina but touàUmàtobou-lic-yénum tiba- 
roman, ouabaquàboni-kia nhiroponuûi 
b&mouca Hànmekia nharôman. 

Tallaquêtdcani. 



P. 5 1 . Catàocheem bapourUrouta ? 

Teoùcouli. 

Nâocheem, neUignonutn bouinàlicm, 
ioubénekia, àocbeem, taocheem Kyaya 
tatanênàbouU Kiriffianè cbôncombae. 

Tallaquêtàcani. 

tAca nbdocheem tirôcouni hanum 
Purgatoire ban-ban-kia ? 

Teoùcouli. 

Nbdocbeem-Kiaya , neUmain coulée 
nànuâgoem touària nbapdgoui toroman 
napourieroûUmni, 

Tallaquêtdcani. 
Cote Purgatoire-haîi ? 

Teoùcouli. 

Nbibouéleîou-énrou-kia monbâ-rou- 
couni'harou boutnnététium lïbônan 
Icbeiri, nioûle-^moutiutn^nicbi toud- 
gon ribénocatennè nbaôeni-dbou, nyàim- 
nbàmoutou cbebemainum nbidnotuini' 
ibiri, tocaehémapakeiroti. 



icelles, les images nous faisant refou- 
uenir d'eux, & apprenant à imiter 
les vertus qu'ils ont pratiquées. 

^Demande. 
Pour qui priez-vous ? 

Refponce. 

le prie pour moy ; pour tous mes 
parens, amis, bien-fadeurs, & pour 
toute l'Eglife. 

^Demande. 

Faut-il prier pour les âmes qui 
font détenues en Purgatoire ? 

Refponce, 

Ouy, d'autant que par nos prières 
nous les deliurons des peines qu'elles 
y endurent. 

Uemande, 
Qu'eft-ce que Purgatoire? 

'Rjfponce, 

C'eft le lieu ou les âmes qui dé- 
cèdent de ce monde en la grâce de 
Dieu, acheuët de payer les peines 
deûes à leurs péchez. 




■ / 
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Troifiéme partie de 
la Dodrine Chré- 
tienne. 

Premier entretien. 

Demande. 

Velle eft la troifiéme chofe 
neceffaire au Chrétien ? 

Refponce, 

C'est celle qui affeure fon efpe- 
rance, parce qu'elle le fait obeïr aux 
commandemês de Dieu. Les Chré- 
tiens l'apellent charité, le mot Ca- 
raïbe tibouinaca-oni en approche. 



Demande. 
Qu'eft-ce que charité ? 

%,efp(mce. 

C'eft vne vertu infufe de Dieu en 
nos âmes, par laquelle nous aimons 
Dieu fur toutes chofes, & le prochain 
pour l'amour de Dieu. 

Demande. 

Q.u'eft-ce qu'aimer Dieu fur tou- 
tes chofes ? 

Refponce. 

C'eft l'aimer plus que nos biens, 
que nos parés, que noftre vie, & 




Lélouannê îchagali 

nhabdquetoni Ki- 

riffianne. 



A 



Labànani aridngle. 
Tallaquêtàcani. 

Uia-Uiem éîouayem ibacdtohou 
nhaùne Kiriffiannè ? 

Teoùcouli. 
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Inàleràtobou âboureem-énrou-Kia e- 
menichiraeu, caônaca tanuàgo torôman 
lihônà Ichéiri, CJxirtté tiem tiri nJxi- 
rôman baMnagîe, ticômacouorlic tiem 
iibouinaca-oni nJxirôman Calîind- 
goium. 

Tallaquêtàcani. 
Côte charité'barou ? 

Teoùcouli. 

Ibouindiobou énrou^Kia ichàcou 
îomptou chemiin ouanichirocouni Kin- 
clnn-gàtouya îanibara ouaône nhoària -=== 
bonàle dmien, aca huikibe Jorôman P. 53. 
Ichéiri. 

Tallaquêtàcani. 

Cote itarâbaU, Kinchinlànibara 
Ichéiri uhiouitie bonàle amoincoudkia ? 

Teoùcouli. 

Likia-ttaîe, Kinchin-lanihara ouaône 
foudria otiàtacdbayê, nhoaria htiéteg- 

4 
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nonum, huària buiouanicoua, Ineglc 
cboûioui ouamanibara ouahouéni coua 
touària Unocdi Ichéiri. 

Tallaquêtdcani. 

AtèH-enrou tihouinaliaottdcani mon- 
bouktàntou? 

Teoûcouli. 

Biama enrou-lda Labanani Mani" 
couatibâtibaumhem libonam ayoumoà- 
licou cachicaniracouOrcUe loùhdi hibô- 
nom. LabcMreem-paniroubornihem Umi 
bitoucae cachi caniracoua-cîee loûbaîi 
bône» 

Tallaquêtàcani. 



P. 54. AUlienum cabouUtacouâ amouiiutn ? 



Teoûcouli. 



Biâma énum^Kia. 



Tallaquêtdcani. 
Càtaignem ? 

Teoûcouli. 

Yeuboutou, àcae houinêiéti Ichéiri 
ouaouariouâcoua, Jâromacoua-Kia. Lâ- 
paurcoutou, àcae tibouinati huikibe 
ouaône, huioudlîaîe, aca îorôman 
Ichètri. 

Tallaquêtàcani. 

CcU'itiem leottâîîagone huintbouinali 
huïbe ? 

Teoûcouli. 
Ouagnotmctiràgoni'ènroti-hia huî^ 



vouloir pluftoft mourir que de 
TofFencer. 



Demande. 

Combien y a-t'il de comman- 
demens non efcrits ? 

Re/ponce. 

Deux. Le premier. Tu ne feras à 
ton prochain chofe que tu ne vou- 
drois qu'il fît à toy mefme. Le 
fécond. Tu feras à ton prochain ce 
que tu voudrois qu'il fit à toy mei- 
me, 

IJemande. 
Combien y en a-l'il d'efcris ? 

%efp(mce. 
Il y en a deux. 

Demande. 
Qui font-ils ? 

R0fponce, 

Le premier. Eft d'aimer Dieu 
plus que foy mefme, & pour l'amour 
de luy mefme. L'autre eft d'aimer 
fon prochain comme foy mefme, & 
pour l'amour de Dieu. 

Demande. 

Comment aimons nos noftre pro- 
chain comme nous mefmes ? 

Vjjponce. 
En luy defirant, & procurant le 
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mefme bien que nous nous délirons 
félon Dieu, & râifon, & faifant pour 
luy ce que nous ferions pour nous 
mefmes. 




Second entretien. 



T^emande, 



C 



Ommêt ferons nos paroiftre 
que nous aimons Dieu ? 

Re^fponce, 



En gardant fes commandemens. 



T^emande. 

Y en a-t'il encore d'autres que 
ceux dont ie vo» ay parlé ? 

Refponce. 

Quoy que ceux la deuroient f uffire, 
pourtant il y en a encore d'autres 
adjouftez, afin que tous entendent 
plus clairement ce qui eft requis 
pour exercer charité tant enuers 
Dieu qu'enuers le prochain. 

Demande, 

Combien font-ils ? 



Hje/ponce. 



Dix. 



ropômàlimani loudgo, cachi ouagnou- 
moûracoua-ouâhàli ouaouàgocoua, itè- 
baJi îhaâfnouca Jjuechemeracoti, oua- 
cougnoucoûcouk'Kia : inegîe otianironi 
laànicoua cachi caniracoua ouâhàli oua- 
ônicoua. 




Biamà-barou aridngle. 



P. S5. 



C 



Tallaquêtâcani. 

AtUàuba Huenébouîi ouarôman 
ttbouina Une Ichéiri ouaône ? 

Teoùcouli. 



oicaoua-Kia caônacayàna-hàman li- 
bônam, 

Tallaquêtâcani. 

InyàcorKioiia àmien nhotiâria ndkéra 
noîïbaîi hone, 

Teoùcouli. 

Nhân-Kia àcaignem-catou eoudllacoua 
Mtnouca coudtic, Inyàcaqloua àmoin 
tibanàguêcouorgàtouyaoudmanibarahui' 
bouinâtobotimhem lorômà Ichéiri, nlm- 
roman qia htiibe. 



Tallaquêtâcani. 



Itianum-h ? 



Teoùcouli. 
Chon-honàJe Ottcaho. 



P. 56. 
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Tallaquêtàcani. 
ChHei nànum borônian ? 

Teoùcouli. 

tAyouhoutoàlicou ào hicheiricou^ia 
chdUe^£ibou tacaêra-cheem Mgipte 
matdnumi-hdnibara, IcMpdbâtibou iou- 
ine : Caclxmrougoûiati-bôba houlic nlxt- 
nyaoudtina inàutium, oitàboutium, io- 
nàboutium, monhâroucoutium-qia cou- 
àtic, Mataguerguêtênnibôba dnacri nhi- 
bônà, ac àboûyou bôba-bouUcnhaûne 
couàtic : ao nanéguê ayotiboutouliœuyem 
hicJjéiricouyem-qia balipherotitt , emi- 
inteti-qia : nebetnainyonaniem ion nhi- 
ànottanni ignoucou, nhibouic nhibaignè 
lôman-bonâle éloua, biàmbouri couàqia 
neteignôquêtênni ieuméttbarou-nône, qi- 
beti nacotémecani touàgo nheteignôqtie- 
tenni inïbouinàlicoiUoû , aclximainga 
rououtium ton neôlam. 



P. 57. 2. Hudéhengapaharou binakràguetenni 
tabou îiri bechemeracoti, Kàbaintati la- 
négtiê àcantim Harayem. 



^. ToudUba ton enieruatobou faâiqueta 
tânum borôman. xAban îàoyagon ouâ- 
cabo àpourcouni huéyou bào âkanum 
taouémbouta biouatégmaJi-bonàle , lite 
tnJjeè lemerûoni-énrou-kia bichéiriœu, 
at aguimapacôaca îouâgo lika huéyou â- 
ntanle-mbem, bitârnoni, biîUguini, ayou- 
inoîiliœu-Kiaya beaûti-rocoti-baU, Biâ- 
ma lanégue laoyagon ouàcabo àpourcou 
Iméyou do àkae chicaboui chemiin ou- 
bécou, mànha, bâldna aka chon-bonâle 
ichiro cotini-banum, nyâim loiiàgo lite 
leméroua : toudgo-enli fantêtoiibali lo- 
rôtnan ichéiri kmerudfohou. 



'Demande, 
Apprenez les-moy ? 

Refponce, 

le fuis le Seigneur ton Dieu, qui 
t'ay retiré hors de la terre d'Egipte, 
de la maifon de feruitude, tu n'auras 
autre Dieu que moy : tu ne te feras 
idole taillée, n'y femblance quel- 
conque des chofes qui font là haut. 
au Ciel, ny ça bas en la terre, ny es 
eaux defTous la terre : tu ne les 
adoreras point, & ne les feruiras : 
car ie fuis le Seignr ton Dieu, fort, 
& ialoux, vifitant l'iniquité des 
pères fur les enfans en la troifième, 
& quatrième génération de ceux qui 
me hayfTent ; & faifant mifericorde 
en mille générations à ceux qui 
m'aiment, & gardent mes comman- 
demens. 

2. Tu ne prendras point le nom du 
Seigneur ton Dieu en vain; Car le 
Seigneur ne tiendra point innocent 
celuy qui prendra le nom du Sei- 
gneur fon Dieu en vain. 

3. Aye fouuenance duiour du repos 
pour le fanfdfier. Six iours tutrauail- 
leras, & feras toute ton œuure : Mais 
le feptiéme iour eft le repos du 
Seigneur ton Dieu, tu ne feras aucun 
œuure en iceluy, toy, ny ton fils, 
ny ta fille, ny ton feruiteur, ny ta 
feruante, ny ton beftial, ny l'eftran- 
ger qui eft dedans tes portes. Car en 
fix iours le Seignr fit le Ciel, la 
Terre, & la Mer, & tout ce qui eft 
en iceux, & fe repofa au feptiéme : 
Et partant le Seigneur à béni le 
iour du repos & la fandifié. 
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4. Honore ton Père & ta Mère, afin 
que tes iours foient prolongez fur la 
Terre, laquelle le Seigneur ton 
Dieu te dônera. 

Demande. 

Abbr^ez moy ces quatre com- 
mandemens. 



Refpottce. 

1. le fuis le Seigneur ton Dieu tu 
n'en auras point d*autre que moy. 

2. Tu ne prendras point le nom de 
ton Dieu en vain. 

3. Souuienstoy de fandifler le iour 
du repos. 

4. Honore ton Père & ta Mère. 

5. Tu ne tueras point. 

6. Tu necommettras point adultère. 

7. Tu ne déroberas point. 

8. Tu ne diras point faux témoi- 
gnage contre ton prochain. 

9. Tu ne defireras point la femme 
d'autruy. 

10. Tu ne conuoiteras point fes 
biens, ny fa maifon, ni fon feruiteur, 
ny fa feruante, ny fon bœuf, ny 
fon afne, ny chofe quelconque qui 
luy appartienne. 



4. Tatminguaba libcmam ayoùniaan^ p. 58. 
tôni-kia acliànum emeem tanïbara ba- 
kébouli yakéra monha ouàgon ro-lûmp- 
ti-^mheem hichéiri bibônam, 

Tallaquêtàcani. 

Nydnketa bâignem nhakéra hiànbou- 
rihanum aonâkani. 

Teoûcouli. 

1. %AyoiihotUoulicou ào, bichéiricoukia 
timani Icheipahâtihou iouine. 

2. Mittaleragueienni-cou aca boba tao 
yeti dcanum hueleèngay-barou-mbeem, 

^. Toualeba fanâiqueta tânum borôtnà 
emeruàtdbou. 

4. Tamaingàba nJjaûtte beUignonum, 

j. Eotiepabatibou. 

6. Oulîeniattêpabatïbou. 

y. Monemepabatibou, 

8. Ottchounnêpàbarou lariàngotte iri 
bitoûkae-borôtnan . 



9. Maignoumotiracottati-bdtibou liàni p, ^q^ 
dyoumoulicou. 

10. Ihenemapdbatibou tibouic Ulmèna- 
porte îimammiin, làboàyou, hubéerou, 
Uïliguîni bacachou, bourrique, aûti 
toudgo Uni coubae. 
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I 



Lélouanne ariàngle. 

Tallaquêtdcani. 

Noùra-Kioua amoin-couâkia aonâ- 
cani han-fxm-hia ? 



Teoùcouli. 



Inouraim, KaonagUiou caganolam 
EgJife huichànoiicou, Chrift ianicani 
amoin-couâkia, 

Tâllaquêtàcani. 
Arianga baigttetn ? 

Teoùcouli. 

7. Chéoualla-tauba ataquimapa bdtie 
^__,___ nhaoîiàgo fejles aridnga tèmptoti-mheem 
P. 60. houhâra Egîife, cachibali ataguimapa 

houbali touâgon Dimanche, 

2. Nhaouàgoba-nâîe câcJn toudgo Di- 
manche-barou bacdmba nheîemécberonê 
parâini, pâtri-coâkia. 

_?. EchecaUcoua taûba Kariàngîe béno- 
caten tri bàocheem laricaérocou patri- 
coua àbanakay touâgon aban chiric, 

4, Nyâim-mhem, îouàgo lite Pafque 
bàicouba ânacri, lôcdbou achicabouirou- 
tiboti, 

5, Bidmbouri drou-Kia Idgtianeukê, 
nhihuéyouli nhabara amoincoudkia fe- 
jles, inegle taydlitou Carefme àcàbo ne- 
némain. 

6, Kaigati-haûborbouîic touâgon Ven- 




Troifiéme entretien. 



D 

mens ? 



Demande. 

Euons nous garder encore 
quelques autres commande- 



%efponce. 



Ouy noftre Mère TEglife vraye 
Efpoufe de lefus-Chrift nous en fait 
encore quelques vns. 



Demande, 



Dites-les ? 

Refponce, 

I. Les feftes tu fandifieras, qui te 
font de commandement. 



2. Les Dimanches MefTe oyras, & 
fefle de commandement. 

3. Tous tes péchez confefTeras à 
tout le moins vne fois Tan. 

4. Et ton Créateur receuras, au 
moins à Pafques humblement. 

5. Quatre temps, Vigiles, ieufneras, 
& la Carefme entièrement. 



6. Le Vendredy chair ne mangeras. 
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ny le Saniedy mefmement. 



Demande. 

Qpelle recompenfe auront ceux 
qui gardent les commandemens de 
Dieu, & de l'Eglife ? 

Rejponce. 

La vie étemelle, & vne béatitude 
fans fin. 

Demande, 

Quels maux encourêt ceux qui les 
tranfgreflet ? 

Refponce, 

L'Ire de Dieu, & la damnation 
étemelle. 



dredy, aca Sauusay iikric bouirocou, 
pipou, ac âmien-itagaUm Konatic, 

Tallaquêtàcam. 

Catàha tehèmali nhihànam Kacha- 
maingaràiitiû ton liolamlchHri, Egîife- 
Kiaya. 

Teoûcouli. 

Manchonchôntou nhanichi, aca nhar 
ouhegoni nhUmani imatêpàharou, 

Tallaquêtdcani. 

Catàba-caiou tioiiihanàbouli nhaou- 
àgo inaônacaiium nhïbonam ? 

Teoûcouli. 

Lacayénragoné IcUiri, ac dmien nhd- 
cotoni Kia maitcJjônchoni-harou tirocon 
otiàttou. 



P.6i 



FIN. 
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^62. Te fous-figné Vicaire General de la Congrégation de S. Louis 
JLde Tordre des Frères Prefchcurs, permets au R. P. Raymond 
Breton Religieux de ladite Congrégation de faire Imprimer pour 
rinftruction des Caraïbes à la foy Catholique, vne tradudion du 
Catechifine en leur langue, auec le Didionnaire & les Rudiments 
de la mefine langue. Fait à Blain ville en noftre vifire le feiziéme 
de Septembre 1664. 

F. François Penon Vicaire General. 

Enregijiri au feuillet ^. 

F. François Vitou Secrétaire. 




IL eft permis à Gilles Bouquet Imprimeur ordinaire du Roy, 
d'Imprimer vne tradudion du Catechifme, en la langue Ca- 
raïbe. Fait ce 20. Feurier 1665. 

MARIE. 






I 



E confens pour le Roy Tlmpreflion dVne tradudion du Cate- 
chifme, en la langue Caraïbe. Fait ce 20. Feurier 1665. 



REGNAVLDIN. 




AUX 



SAVVAGES. 



SONNET. 

P%Auures gens, que Veneur & le libertinage 
Ont ef carte du Ciel, & feduit en ces lieux, 
Pourjeruir aux Tyrans qui s'érigent en Dieux y 
Et qui fous de faux noms s'acquièrent vofire hommage. 




Efclaues des Enfers, ouurés, ouurés les yeux, 
Vn de vos vrays amis veut calmer cet orage; 
Ses fidèles écrits & fes traiiaux pieux. 
Font connoifire qu'il veut rompre vofire efclauage. 




Cent autres comme luy deuotSy officieux. 
Par Vemploy de leurs foins les plus laborieux 
Auroient voulu du Ciel vous frayer le pajfage :. 
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Mais ce Tiele produit en ces cœurs généreux 
Ne fçauroit empefcher qu'il ait cet auantage 
De vous tirer des fers & rendre bien-heureux. 



I. Noël. 



k 



*•.-. 



SI 



§t;§^îmfi?Bî^;a 



Cf^'^Cf^'^Cfi'^Cf^'^Cf^'^Cfi-^Cf^- 



Chanfon fpiritudle fur le 

trépas & affamption de 

la Mère de Dieu. 



s 



I l'homme n'euft pas bronché, 



Ny fafché 
Son Seigneur par fon péché, 
La mort ny la maladie 

N*auroient pu 
N*auroient pu nuire à fa vie. 

Adam, fois à Dieu foumis, 

Qui t'a mis 
Au nombre de fes amis : 
Pour toute recônoiflace 

Il veut ton 
Il veut ton obeyflance. 

Qjioy, méprife tu la Loy 

De ton Roy 
Faite expreflement pour toy? 
Celuy qui t'a dôné Teftre 

Ne fera 
Ne fera t'il pas le Maiftre ? 

Il ne craint point de mourir, 

& périr 
Par le refïus d'obe)rr : 
Ht, malheur I dans fa difgrace 

n comprend. 
Il côprend toute fa race. 



^;çMMM^;a;ç^ 



Cf^-^Cf^-^Cf^^Cf^-^Cf^-^C^-^^' 



Eyeyékani Kapoyéntou 

touàgon tinîcotàmali, 

tignourdkètènnî kia 

lichanum Icheiri. 



A 



Kae Maonaca 



Hâmottca, 
Menepaton hàmouca 
OuekHli lika bindk, 

Ltani 
Liani-kia limâle. 

Titcdeti boari 

Bichèiri, 
Mignalemha loari : 
Adam, chamaingay-màie 

Leolam 
Leolam coule limàk, 

Ouboutipfeti honam 
Bibonam 
BiûecàbouK loman, 
TouàUba houitoucou hdne 

Nichiha 
Nichïba bichèiri Une. 

Nianouan liUmaUmaii 
OueMli, 
Niauouam lichanoufnali : 
Chioui'KàyeU'Klée-nale 
Libaignem 

Libaignem mime limàk. 
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ItaraJikialam I 

Ira-lam : 
Ucalaku KiaJam : 
Lhaauéha hubahàignetn, 

Nhanhia 
Nhtmkta-kia libàignem. 

NouUUe haraboule 

UmaU 
Chefu-oue liîouàlak ? 
NoutaUbatibou-Kia, 

Maria 
Maria hibouich-Kia, 

P. 67. Itara-katou^Kayeu 

Haickeu I 
Hatêqeu, cheu, haUqeu, 
Mimeerou, thaouébay 

Caintou 
Caifitou Koudûmàba, 

Haouee-çaganum-lam 
(Tiemîam 
Ticàli, Huiouineîam) 
Kaimati-le naiamolnoua, 

Tibapoue 
Tibapoue kichanoucoû-koua 

Tocobou bonanarou 
Monharou, 

Irheu taouroubarou, 

Attire takacotoa, 
Nouîoutoti 

Nouîoutou, chaleyortoa, 

Ignouraarou tabou 
,^,,„^ Toœbon, 

P. 68. Mania tonamoiobou : 
Chan-iiem, akacochoûa, 

Oubecou 
Oubecou-rocou bouîoûa. 



C*eft pour vn contentement 

D'vn moment 
Q;i*il nous perd fi lafchement, 
Si Dieu punit fa malice, 

N*eft-ce pas 
N*eft-ce pas auec iuftice ? 

lefus, qui n*eft pas taché 

Du péché, 
Voyant fon Père fafché 
Pour i*appaifer luy rend Tame 

Deffus vn 
Deffus vn gibet infâme. 

Ah 1 péché que de douleurs 

Et de pleurs 
Tu nos fufcite d'ailleurs ! 
Tu mets la mort en furie, 

Mefme, hclas I 
Mefme, helas I contre Marie. 

Allons enfans, le reffort 

De la mort 
A defia fait fon effort ; 
Allons pleurer noftre Mère, 

Regrettons 
Regrettés noftre mifere. 

C'a rentrons au Monument 

Vn moment. 
Nous verrons du changement : 
Car l'ame au corps réunie 

Reprendra 
Reprendra nouuelle vie. 

Ce corps parroift lumineux 

A nos yeux, 
Et s'efleue dâs les Cieux, 
Marie eft vidorieufe 

De la mort 
De la mort, & glorieufe. 



k 
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Qjioy Boyez, vous regardez ; 

Defcendez : 
Vous volez en poffedez, 
Marie en rognant vos aifles, 

Rendra tous 
Rendra tous vos efforts foibles. 

Ceux qui fafcinent vos yeux, 
Vos faux Dieux 
Ne fçauroient monter aux Cieux, 
Où lefus porte fa Mère 
Pour briller 
Pour briller de fa lumière. 

L*vn & l'autre ont efcrafé 

Et brifé 
La tefte au ferpent ruzé, 
Ceft le fujet de fa haine 

Contre la 
Contre la nature humaine. 

Map03ra rugit toujours 

Et nos iours : 
Redoublés voftre fecours, 
Défendez nous, ô Marie, 

Des excez 
Des excez de fa furie. 

L'oumecou fait des efforts, 

Et des torts. 
Sur la cofte, & fur les ports 
Si fa force eft amarée. 

Nous aurons 
Nous aurons vent & marée. 

Sainte Mère employez vous 
Pour nous tous. 

Priez voftre fils pour no» : 

Apres luy, par excellêce 
Vous ferez 

Vous ferez noftre efperance. 



Boye hatikèrouba, 

Miba 
Inoni Kaiïbouba ; 
Càttacoua-tiénli pouma, 

Toroman 
Toroman, àka parénna. 

Kàbouaracouati-catou 

Etoutou, 
Maria mitarantou, 
Nyanquêta taneguè taûcoua, 

Ro-îanum 
Ro-îanû tataganûm-Kom, 

Tebouiqué'barou hehue 

lîîehue 
Koyequétatou htiehue, 
Tocoya bonale lient 

Mapoya 
Mapoya huintaU, nient. 

lunocate-gatouya 

Mapoya 
Kihanakê, baoya : 
Mariaoue bottcabà-h 

IMbe 
LiUbe, lomanbonàk, 

Cain-cayem Oumecou, 
Lapourcou, 
Ira chaouai-rocott : 
Emepàbàli likia 
Boroman 
Boroman, lifnàk-qia, 

OncaUteba qiele, 
Canéle, 
Ouaocljeem amante : 
Birhaeu cerna caga-qia 

Maria 
Maria, maginti-gia. 



P. 69. 



_ 54 

P* 70. Coteme ou hamoucaJam 

"Bon^am 
Chefu hueumerakm : 
AouerecouaquetOrbàom 

Tibapoue 
Tibapoue bmtatoulircoua. 



Accordez en fa faueur, 
Mon fauueur, 
Â fes deuots le bon-heur 
De mourir en voftre grâce, 

Et de vous 
Et de vos voir face â Êice. 

Ainfi foit-il. 



Fautes furuenuës en rimpreflion. 



Llfes^ en Vaduis aux MiJJtonnaires, ny morale pour leur côduîte, 
ny fentimêt ou apprehenfion des vertus, vices, ou péchez. 
Et en la page 44. refponde:^^, non, mais feulement ce qui nous eft 
conuenable, & principalement en la forme &c. Les Caraïbes n'ont 
pas /'e féminin à la fin des mots; Et par confequent ne connoijfent, 
ny versj ny rimes de cette nature. A l'égard des fautes qui font au 
françois & au Caraïbe; le vous prie mes Reuerends Pères, que vos 
charité:^ les excufent, elles font ajfe:^ faciles à connoiftre. le prie Dieu 
que ce peu foit à fa plus grande gloire, pour voftre fatisfaâion, & pour 
le falut de fes pauures âmes. 
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